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LV FICATION GRECQUE 

ET VERSIFICATION LATINE À LA GRECQUE. 

Tous les types de vers latins étudiés dans cette partie sont des 
imitations de types grecs. 
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Le cours de M. Havet a été fait surtout en vue de la 
préparation à la licence; M. Duvau s’est chargé de le 
recueillir et l'a rédigé sous sa responsabilité, tout en 
communiquant son travail à M. Havet, La première 
édition a paru en 1886. La seconde a reçu des deux au- 
teurs nombre de corrections de détail; elle a paru en 
1888. 

La présente édition {la troisième) a été l'objet d’une 
refonte générale, divers perfectionnements ayant été 

suggérés à M. Havet, pendant quelques années d'ensei- 
gnement et de correction d'exercices, par les incerti- 
tudes ou les erreurs où il voyait tomber ses élèves. Elle 
contient beaucoup d’additions. 

La principale difficulté de la métrique consiste dans la 
confusion des termes techniques en usage; ‘on a tâché 
d'arriver à une nomenclature simple et uniforme.



SIGNES 

Syllabe d'une unité de durée (syllabe brève). 
7 Syllabe de deux unités de durée (syllabe longuc). 
#  Syllabe tantôt brève tantôt longue (syllabe commune). 
uv Couple de brèves pouvant être remplacé par unelongue. 
V U Suite de deux brèves dont l'ensemble ne peut être 

remplacé par une longue. 
+, Ÿ Syllabe portant le temps marqué (sur laquelle on bat 

un Lemps de la mesure.) 
4, ® Syllabe portant un temps marqué plus important (par | 

exemple, le premier temps d'une mesure à deux temps; en 
ce cas, battre en bas le temps marqué À ou L; en haut, le 
temps marqué + ou Ÿ). | 

3 & Syllabe de trois unités de durée, laquelle porte tou- : jours un temps marqué. | 
5% Syllabe de quatre unités de durée, laquelle porte tou- jours un temps marqué. 

Les voyelles en caractère gras sont celles qui portent un temps marqué, Lire ces voyelles en forçant la voix, et en bat- tant la mesure avec la main. | 
Trait d'union (frze4-5e, ad-mare): voir $ 21. 

Nous engageons les étudiants à suivre avec le plus grand soin, et dès le début, les indications de prononciation, La mé- rique risque de paraitre difficile et aride quand on ne l'étu- die que sur le papier; la clarté et l'intérêt naissent d'eux- mêmes quand Ja voix s'est disciplinée et que l'oreille est devenue délicate. 

/



‘Consulter pour la quantité des syllabes, Tauror et CUATELAIN, 

Prosodie latine, suivie d’un Appendice sur la prosodie grec- 

que. Paris, Hachette. — Pour la prosodie latine archaïque, 

C. F. W. Muezcen, PlaulinischeProsodie, avec les Nachträge. 

Berlin, 1869-1871. 
Dictionnaires de gqnastité : T. Monerr, Lericon næe0-prés0- 

aiaeum, revu par E. Marrey. Seconde &d., Londres, 1814. 

John Brasse, Greek Gradus. Secunde éd., Londres, 1832. — 

Louis QuineraT, Thesaurus poelicus linguæ latinæ. Paris, 

Hachetle. 
ï 

ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Page 30, à la fin du $ 58, ajouter : Toutefois, dans cet exem- 

ple, ci a été de bonne heure compris comme un datif; par 

suite de cette erreur, le commencement du vers a été répété 

avec le sens du datif dans l'Odyssée, o 105. 

Page #7, ligne 4 du bas, séparer les mots discindit amictus. 

Page 78, S 153, ligne # du bas, lire : l'anacruse, $ 248. 

Page 85, $ 171, ajouter : L’élision a lieu même à l'endroit où 

Tinterlocuteur change (£$$ 201, 214); ainsi Med. 1392. 

Page 93, $ 192, avant Luxorius, ajouter : Sénèque Apocoloc. 

12, Claudien Fescenn. E



MÉTRIQUE GRECQUE 
ET LATINE 

  

CHAPITRE PRENIER | 

LE VERS ÉPIQUE GREC 
(L'ILIADE. — L'ODYSSÉE) 

Les commençants ne doivent lire que ce qui est imprimé en 
grand caractère. ‘ : 

1. — Le vers épique, ou vers héroïque, est l« hexa- 
mètre » dactylique. Il se compose de six pieds (rdôee, 
pedes), c'est à dire de six portions contenant un élé- 
ment (ou demi-pied) fort et un élément (ou demi-picd) 

. faible ; le demi-pied fort est celui qui porte le temps 
| marqué et sur lequel la voix appuie. 

Ici, dans chaque pied, le demi:pied fort est le premier, 
le demi-pied faible est le second. 

Nous désignons par temps marqué un endroit du vers où on 
bat la mesure, ct que la voix met en relief par un accrois- 
sement d'intensité : on l'appelle souvent iclus, percussio. Le 
temps marqué est un point indivisible de la durée ; il coin- 
cide avec le commencement du demi-picd fort. — Le retour 
des temps marqués, à intervalles mesurés, constitue ce 
qu'on appelle en français la cadence, en grec le rythme ou 
flux (Gvpés, de féo; formé comme Ba-fués, ara-Oués), en latin 

4



2 LE VERS ÉPIQUE GREC. 
le nombre (numerus, ou, au pluriel, numeri). Cic. De or. nt 
186 : numerus autem in continuatione nullus est; distinctio, 
el aequalium aut saepe uariorum interuallorum perecussio, 
numerum conficit; quem in cadentibus gullis, quod interuallis 
distinguuntur, notare possumus, in amni praecipitante non 

. Possumus. | .. 
Eviter les termes arsis, thesis. Ils sont équivoques à cause des 

contradictions des anciens ; car le demi-pied fort est éco: 
chez les Grecs, arsis (ou sublatio) chez les Latins ; le demi- 
pied faible est oc et {hesis (ou positio). : 

L' « hexamètre » est en réalité une hexapodie.: — Le mot t:4- 
uesgcs est déjà dans Hérodote et Platon et, pris en lui-même, 
comporte une explication satisfaisante. Mais il a l’incon- 
vénient de prèter à l’erreur quand on en rapproche diurzpes, 
rpiuers0s, rerpäuerpee, Où le second élément a une valeur tech- 
nique tout autre et désigne un groupe de 2 pieds. 

2. — Chacun des six demi-pieds forts est une syllabe 
longue. Quant aux demi-pieds faibles, chacun des cinq 
premiers peut être formé soit par une longue soit par 
deux brèves; le sixième, qui termine le vers, est une 
syllabe unique, indifféremment longue ou brève : 

Liu Lou Low Lou Lou Lu 
d 

Ainsi, chacun des cinq premiers pieds. est soit un 
dactyle (ôdxrudos) Zu, soit un spondée (crovèeïoc) £-: le 
sixième et dernier est soit un spondée <-, soit un 
trochée (rpoyaïos) Lu, 

Ce n'est pas seulement dans le vers épique que le demi-pied 
final est une syllabe unique, indifféremment longue ou 
brève; c’est dans tous les vers (S 46), en grec et en latin. 

5. — Le cinquième pied est ordinairement un dac- 
tyle (pour les exceptions, voir 8 17). | 

À. — 11 cst fréquent que les quatre premiers pieds 
soicnt quatre dactyles : .



COUPE TROCHAIQUE, PENTHÉMIMÈRE, 3 

Noÿaov av& sr DpsE : sx » Dé ovra COR) Xœot. 

uv Lou Lou EU LT SE ZT A0) 

(Dans ce qui suit,nous nous dispenserons de noter la scansion 
des vers de cette nature.) 

Au contraire, il est très rare que les quatre premiers 

pieds soient quatre spondées : 

Tov, à Qu név Ac av rase. À LRTOUS. 
Loi Le LTTÉX 127(0 433.) 

En général, le dactyle est au moins deux fois plus 

fréquent que le spondée. 

deux cents premiers vers de l'Iliade présentent les chiffres 
Suivants : Au premier pied, dact. 149, spond. 75, douteux 
($20)6. Au second pied, dact. 118, spond. 77, douteux 5. Au 
troisième, dact. 165, spond. 31, douteux 4. ‘Au quatrième, 
dact. 145, spond. 52, douteux 3. — Total: dact. 547, spond. 
235, douteux 18. 

Les deux cents premiers vers de l'Odyssée donnent : Au premier 
pied, dact. 112, spond. 88. Au second, dact. 150, spond. 50. 
Au troisième, dact. 171, spond. 29. Au quatrième, dact. 
148, spond. 52. — Total : dact. 581, spond. 219. 

VERS AYANT LA COUPE TROCHAÏQUE 
: OU LA COUPE PENTHÉMIMÈRE 

a 5. — Pour produire sur l'oreille une impression 
définie, tout vers d’une certaine longueur doit être 
divisé en membres (xëha; $ 46). 

On obtient cette division au moyen d’un court repos, 
placé entre deux mots. Entre ces deux mots, il y à 
coupe (roux, caesura). 2



& LE VERS ÉPIQUE GREC. 

En français, éviter le terme de césure, Dans la plupart des livres, il à fini par se dire Pour « syllabe finale d'un mot et initiale d'un pied ». Cette définition aurait un sens dans le vers épique latin ($ 102), ct aussi dans le vers grec quand sa reux est penthémimère {$ 6); mais non dans le vers grec Quand sa seu est trochaïque, ni dans la plupart des vers autres que le vers épique. D'ailleurs, la vraie TE OÙ CACSUrG étant un repos, il est absurde d'appeler césure une syllabe. Toutes les séparations de mots Peuvent être appelées des Coupes. Mais ce nom s'applique plus particulièrement à une Séparation de mots non fortuite, mise avec intention dans une région déterminée du vers. 

G. — La coupe la plus fréquente est la coupe {ro- 
chaïque, ou, plus précisément, Coupe au trochée troisième (rouû xurk spfrov rpoyatov). Elle est placée à l'intérieur 
d'un dactyle troisième, entre les deux brèves (-u|u) : 
KoMnrèv Blrpo vor, duWxxLE Lxocir 4%. ETS u t- Lu LU (06178) : 
Epèouev &Oavéro or réÂnéco cc ExuropBas. a +uu Lu 10 U d- Lu 4 (B 306.) "EE éxohappeiraæo Bx9 v ppéou ”Q xexyo to. Lou Le 44 vu tu OL 10 (I 492.) 

Un peu moins souvent, on a la coupe penthémimère 
(revnumesés), c’est à dire Coupe après cinq'demi-[pieds]. 
Elle est placée à l'intérieur du troisième pied, après la longue par laquelle il commence (-fev ou -[-). 
Adronacéyvnros  ueya0 pou [owrecrà dou. _ Lou += 4 UU Le Li, 4 (B 706.) 
Mu AzdAluvos Exur y Behér eo Ava xTos. Lou Le 2 Vu. uu Luu LU (A 75.) 
Tout vers qui n'a pas la coupe penthémimère ou la trochaïque a nécessairement l'hephtémimère ($ 28). Un vers n'ayant “aucune de ces trois coupes est un vers corrompu. Ainsi O 18 TH cù (S 53) péuvn 8re +” éxpêpo UGcber..., Où + éxcépo est



COUPE TROCHAIQUE, PENTHÉMIMÈRE. à 

une faute suggérée par 21. Le contexte indique qu'il faut 
la première personne : ce xséuas”, avec penthémimère après 
si, Et à supposer qu’on voulüt garder la lecon des manus- 
crits, il faudrait partager aïnsi les mots : 5e xséuo. . 
7. — La coupe trochaïque répartit les six temps marqués 

du vers en 343, Les deux membres, quoique inégaux en 
durée, sont égaux en importance rythmique : 

° Luv tu Lu 
v ty tou Lu 

La penthémimère répartit aussiles temps marqués en 3-3. 
Les membres continuent donc d'être égaux en importance 
rythmique, quoique plus inégaux encore en durée : 

= 
1 

E
t
 A Lou + 

7 , ww Luu Luuy y OL LU 

8. — Le second pied. — Quand la coupe est trocha- 
ïque, il peut être formé par un mot ou une fin de mot : 

  

“Exropt é'fpuose rebze ti yoot- 85 d£ puv *Apne.(P 210.) 
Tisé êt Ter dprns A PYE véoovinrq dre Dotué. 
LU 2 Ut du 2 (196. 
Kai ofuvênçOdesos  évt selecouv vi xs. 
L- £< 40 uv. t-| 1 Lu (P570.) 

9. — Quand la coupe est penthémimère, le second 
pied ne peut être formé par un mot ou une fin de mot 
que si lesens lie étroitement ce mot au suivant : 

* ‘ " . ee 

Apuos, qUTeE nÜp, +07 Éneccouevov 7ôMv œvdpo. 

(P 737.) 
oi rai vég0er As uv reù Znvès ë x OovTES. 
L- +- - d- Lou Lu (À 302.) 
AE êv sTmôect Pac ÉÉcrace mebdvor Ë EY{05. 
L- Lu à - Lw Lw Lu (7 63.) 

Ou 82) Tuarr rà, te me rpüT OV TÉxE TM p. 
Lou Luu + uv L- Lou L- (Z 343.)



6 LE VERS ÉPIQUE GREC. 

De même @ six vür 7 308, êr  suuoy >, Hésione Theog. 282, PV cex D 933, ataz As, TÉOCITE v 21, Cf, la ‘règle du J* pied, $ 29. En général, en grec et en latin, dans toutes les espèces de vers, on évite qu'un monosyllabe terminant un membre ou un vers, et formant un demi-pied fort +, Soit précédé de deux demi-pieds formant ensemble un mot ou une fin de mot. . 
Un spondée second peut être formé Par un mot ou une finale trochaïque devant un groupe de consonnes. Car le pied ne se termine pas avec le mot : il n'est complet que quand on y a joint la première consonne du groupe : 

Ed yen Ereusà cjas pic Éprei, }eTGe dE otvov. 
Lou L- 1, ! Ouu Lu Lu +u (II 231.) 
"Hôe d” Dre AILE AAET Œlyêuss dre at OÙ. 

VU Lou Lu TV 

(Pseudo-TuéocriTe xxv 81.) 

L- + 

Parmi les groupes sont comptés £,4,t, qui se prononcçaient 
Às,ps, z2 : 

Asus, Gikx 57 eds Axxdy drparoy œunr Eur. 
Lou L- 1 uw uv = 1 (à 559). 

10. — Quand la coupe n'est penthémimère que par 
suite d’élision, elle est réputée trochaïque : 

OÙS êrt Get, oo? 7 dprorepk vou Büiv. 1 L- (1238) 
Tébeis Gyhaë TÉxv, Ex où» do où ot sÜvul, 

uv À- (1 249.) 
TH rot Éréc eds LEbp", 6 0 dp" Eubrkev &yye Tapœatés. 

(H 118; cf. pseudo-TnéocniTEe xxv 106.) 

uw + Uuu Lou Le Lt 

€
 é Ç
 

11. — Le trochée quatrième, — 11 est très rare qu'un 
trochée commencant le dactyle quatrième soit un mot 
ou une fin de mot : °
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Adrko 6moBvosEmY eTÈ TÉVTE xa0 LYVRT A SV. 
Lu dluu + uw dopu Æ A (K 317.) 

VEç Xiuov Eçr “Iuépov xat Afjuvov duty02ÀGeccav. 

Lou Le 4 - AR Au L (0 753.) 

[lo XAù 9’ dp'Evox rat Ev0”  Üuos uéym medtovo. 
Lou Luu + Lolo tou + (72) 

Cf. # 760, & 241. La règle n'est pas violée à 684, où ily a 

élision : &Ak8" émomioavres. Lire ‘Aortottss en un mot, et non: 

*Aort gües, B 778 ct ailleurs. 

19. — La fin du quatrième pied; la ponctuation buco- 

lique. — Un spondée quatrième peut finir avec un mot : 

ILévrobev Éx xherdv  êrl d'œvño Sc0hde doc pes. 
2 lu tu 2 1- Lu 1-(W4112.) € 

Mais, alors; il esttrès rare qu'il soit suivi d'une ponc- 

‘ tuation sensible pour l'oreille : 

Mudsirac facthete repÜepuv- &ANX ribe obe. 

L- Lou Luu L-(spondée) tou +u (À 345.) 

Cette disposition est rare, en particulier, quand les 

deux derniers pieds se trouventunis, par le sens, au vers 

suivant : | 

L=- Lou Low L- (spondée) Lu Lu 

Tac Hôatoc ÉAœuve dxtopuv œdTap dr Lobey 

“Laon. (Q 325; cf. 401, À 416, 471, © 76, 109...) 

13. — Toutefois le spondée quatrième semble ne pas faire 

difficulté s'il se termine avec un mot dont la finale s’élide : 

Lu € Low <uww Lu L- (spondée) + 

féus Peye À 0’ ot ÉrÉprer” dxOVous’, OÙDS oi Ôdrvo 
fl ' , $ 

Nirres…. (QU 308; cf. à 623.)



.8 ‘ LE VERS ÉPIQUE GREC. 

14. — Quand donc le quatrième pied est suivi d’une Poncluation sensible pour l'oreille et n’est pas suivi .T'élision, c’est ordinairement un dactyle : s 
Téccov ravrds dy vos ôTépéxks roi à 687 ca. +- Lou Lo 1 Lo Lu (4 847.) 

C'est un dactyle, en Particulier, quand les deux der- niers pieds sont unis bar le sens au vers suivant : | 
L- Lo Le Lun Lu Lu 
“Hpoxs Advouédovy 29° “A xs, où Éa uétoTtæ Î TT Ayueds Étapov.… (Q 574.) | A yùp dr” odaros tin LED Eros AA pd œévis. Acid p7 of po.  (X 454) 

Parfois il y a licu de restituer un dactyle, nos textes présen- tant à tort un spondée : 
t 

[=
 + Lu Lu de (spondée) uv U 

YAnv r’ GEfuevær Fa te cyetv" ds értetxés ! Nexpèy y ovrx véecbar… (EF 50.) 
Il faut lire cxéuev au lieu de oyév.” 

Les auteurs de l’/liade et de l'Odyssée aiment à pla- cer ainsi une poncluation après un daciyle quatrième. 15. — Les poètes bucoliques surtout recherchent celte disposition : 

Luu Le Li Low. Lu 24 . “A mort Tate reyato cup côeTar" GÈb CE xaœt rU Zvploôce…. (Tuéocnre 19,), 
Aussi dit-on qu'il ÿ a « coupe bucolique »; il serait plus précis de dire ponctuation bucolique. La ponctuation bucolique, d'ailleurs, ne dispense pas de la vraie coupe, soit trochaïque, soit penthémimère. |



COUPE TROCIHAIQUE, PENTIÉMIMÈRE. 9 
Des 3 temps marqués du second membre, l’un est placé avant 
la.ponctuation bucolique, les deux autres après. 

16. — Le groupe des deux derniers pieds. — Les 
auteurs de l'liade et de l'Odyssée évitent de le couper 
par une ponctuation sensible pour l'oreille. Les vers 
suivants, qui ont une ponctuation immédiatement après 
le 5° temps marqué, sont des exceptions : 

"A XX Exov Weiss re xat odx EdEAete" rd à uv 

(Z 523.) 
"Exrogt xœi Teecor yuottéuevos Téya à abrS.. 

UuU . 
Nes % # : et , &@ OLAY avacyou Ty, ÔTE Hot cu... 

uu += L UY tu fi 375.) 

Autre exception, mais seulement apparente, X 143: remplacer 
réTerc, ofce par sie, Ëzpeoc. — On ponctue mal: 

Yée Go Tati ovo, véDov xat YA toy, uso 
Ev évt Siocw E6vras…. [A 102: ponctuer après dust.) 

Tôgeu ÿho Gv, xurk Goru +07 urrucc oO LueÔx, pr 0 0 ai - ' é # , 
ee 

. # vres… (8 77: ponctuer après uw.) 

17. — Spondée cinquième. — L'Iliade présente en 
moyenne un vers sur 23 (v. $ 111) où le cinquième pied 
est un spondée : 

Où ët ravyuépro mor Üsov LAdsxovro. 
Luv Lou 2 - Luv += LE {A 472.) 

Un tel vers est dit orovèerdtuy ou GROVdELLXOS. 

En français on se sert d'un terme barbare : vers spondaïque. 

Devant le spondée cinquième on met sans difficulté 
un autre spondée : 

1.



10 LE VERS ÉPIQUE GREC. 

NGv 0” êç irorudruros  yévero Onrüv &vls rev. 

Lou Lu + uu + L- L-(x 919.) 

Il est rare que, parmi les quatre pieds qui précèdent un 
spondée cinquième, il n’y ait qu'un seul dactyle : dact. pre- 
mier #32; dact. troisième B 388, 813, E 500, Z 233, A 680, 
701, N 699, = 588, Y 233, © 259, 0 48, 100, « 502, m 79, 189; 
dact. quatrième © 472, I 557, = 153, w 852, N 281,9 G04 (?), 
684, x 495. — Il est très rare que le spondée cinquième 
soit précédé de 4 autres spondées (cf, $ 4) : 

Oùpnra péter Sn y dupt arifecot. (B 541.) 

18. — Quand le cinquième pied est un spondée, la 
longue par laquelle il finit et la longue par laquelle le 
sixième pied commence, c'est à dire les dixième et 
onzième demi-pieds, appartiennent au même mot : 

“Nc à’ 670 Aœtxre æäca xeh œuvn BéGpi0e 100v. 

uv +u u +- L- L- (1384) 

Bv mpôrepoc  rév y’elosrat oÙr évOpruv. 

- Lou +- 1- (4 548.) 

Tpiv Tv rap Trouv aie naraxo cenlfuat 

Lou += 4 uu uv +- (B 355 
Ager ë bovmv, otépvov & Ilosetddev. | 
Lu += 4 - Lu +- £U (B479; cf. À 728.) 

Le plus souvent, Je vers finit par un mot de quatre 

syllabes, comme Xow6c œvuo, retguy à tas (B 242, 314), ou 

par un composé dont le second terme a quatre syÿl- 
labes, comme brorentnüres (B 312), rrpeuvünoæiunv 

(L AT), dnoumvis œvtos ([ 496), sportmvÜio œ chat (À 143), 
normentnutut (v 98), ér:porhicaæuro (9 268), ou bien 
comme droku avt pa (p 220), dur ovnr uv (IL 636), Babu- 
Sivrevres (db 15), rourèçcetn ce (8 346). Ou, sinon, il finit
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par un mot de trois syllabes comme rAn£irau, xany or, 
#6 œu6v (B 104, 264, 386). 

Plus rarement on trouve un monosyllabe précédé d’un trisyl- 
labe, cdpeio 406 (a 189), vouicar Fay (cité $ 10) nôôc 
pô (A 50), Ecréree ueis (T 117), ou un mot de plus de 
4 syllabes, rartyvérmov (K 317), évtovoto (# 760), 
avnpeibavro (x 241), épulécœures (9 684), aAnresoure 
(x 291), —"Erecoxinetns (A 386), var o pôpo vo (0 693), 
ärepu ñottas (II 723), Mrapoxpio epvee (E 382), doky7- 
péruotaor (8 499), diotoresseuag (u 102), Mrd mic œuro 
(E 37), duexoouxoœuTo (y 457), — "Hparht ta (A 690), 

épOo gap au (© 231), rnexuroto (= 321), Wurriwve 
(& 169), ‘Igrvxne in (à 296). 

Le’ vers peut finir par un disyllabe suivi d’élision : 
tas’ “ÆExrup (K 299). Mais on évite que le spondée 
cinquième finisse avec un mot non élidé; le vers aurait 
l'air de finir un pied trop tôt. 

Les seuls exemples sont peut-être {voir $ 20) les fins de vers 
LOp ro NY (K DT4, Où idpo, précédé de falécong, n'a pas 
l'apparence d'une fin de vers), Xe ré con (u 64; cf. 79 Dérpn 
pp hic cri). Kpt heuxdy (9 G04) est une expression indivisible, 
comme en français blé not, et reçoit une épithète (edpuquéc) 
à la façon d’un substantif simple. ‘ 

19. — Une fin de vers comme d'eprouéyo vo (dactyle 5°) peut -- 
être remplacée par técxovro (spondée 5°); une fin comme 
#eioy "Aya Ep (dactyle ü°), par Gynr & y &v0p à rw (spon- 
dée 5e). Mais les fins de vers où le dernier mot a la forme 
VU OÙ —u, COMME r£Üye HvEcow, éreeteto Bou}i, ne 
comportent pour le 5° pied que la forme du dactyle. De là la 
prédominance marquée du dactyle à la cinquième place. Elle 
ne tient pas à une préférence du poète. Et si le dernier pied 
complet du vers épique est le plus souvent un dactyle, ce n'est 
pas pour la même raison qui fait que le dernier pied complet 
de certains vers iambiques ou trochaïques est toujours pur.
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D'ailleurs, dans les vers fambiques ou trochaïques, le pied pur 
est obligatoire, ici le dactyle n’est qu’ordinaire. 

Sur les fins de vers comme depxeuivero, fadouevse, Âqauéuvuv, 
ävbsérer, voir $ 109. 

20. — Contractions fautives dans nos textes. — Les 
manuscrits de l'/liade et de l'Odyssée présentent souvent 
une syllabe longue là où le poète prononçait uw. Par 
exemple, il faut écrire partout "Apetèns, [Inhetône, Tudsiène, 
nketuv..… (cf. $ 78). La diphtongue apparente se trouve 
toujours dans un demi-pied pair, où il est licite de la 
remplacer par uv, ‘ 

- À cause de la règle du: spôndée cinquième ($ 19), il 
faut écrire : E : 

. 7 « À ane M of mÜ0ov dxœvre : minœuoxuey Ov »° ëb etorc è i 493 
DL ? 
7 uv Lu . U Lou Low +-( 449), 

el non eÿ. De même 6x et non 45 (© 365, 1240), xvés et 
non x (A 639; voir Eustathe), #v et non 2 (p 208), Te- 
rpéxkess et non [lurpéxXers (TI 20), Suco et non Sauou (E 239). 

Il est quelquefois incertain si le cinquième pied est un spondée 
ou un dactyle : ciurcis où duvc3s (B 393) ? 

À cause de la règle de la ponctuation bucolique (S 14), 
Mevehaso et non Mevsitou (W 597). | 

Le génitif en -s, qui à été l'intermédiaire entre -u0 el es, a | 
été obscurci dans nos textes de façon à faire de véritables. 
vers faux. Ainsi O 66 faicu mocrdpoe Lutuutu: lire fic 
mocmaipeue, 

Comme il est très rare qu’un vers commence par cinq 
spondées ($ 47), on -lira Tlurgoxkécos et non ITarçox}%os, 
W221. Et, comme il est même rare qu’un vers ait quatre 
spondées, sias et non £iz, © 189.
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214. — Les mots en métrique. — An point de vue 
phonétique, et, par suite, au point de vue métrique, 
frs re par exemple n'est qu’un seul mot, comme 
eguusque. Ce que nous noterons ainsi : Îrnoç-7e. 

Cette règle et les suivantes s'appliquent non seulement au vers 
‘ épique, mais à toutes les espèces de vers. 

99, — Tout mot enclitique ne fait qu un, en métrique, 
avec le mot précédent. Le vers 16% 4 n’a donc en réalité 

que quatre mots : 

, . 4 
Od-Ti-uo œirin-E act, dsoû-vÜ-por œEruni-E Cou. 

La coupe est trochaïque, et non penthémimère, dans 

Tevgecin, Tù uèv Œp-rou Exéxduc av Deol «vol. 

Un vers comme celui-ci serait faux, faute de coupe légitime : : 
Tageoir, 5x pis di-nou Peshourar Oect abroi, , 

° 

La règle du second pied ($ 9) n’est pas violée dans 

‘Huet 3’ aœbroi-zep opxb d pelx pr Tiv do ornv. 
L- 1-1 - Luw Lu L-(P 712.) 

La règle du trochée quatrième ($ 11) n’est pas violée dans 

Adrûp èrei-ue Oive ureproDaori-us Slot "Ayœuot (A 455.) 

v La règle du trochée quatrième est v née dans X 509 (cf. d 575 
ainsi que B 246, 479 [cité $ 18], 227, E 571, À 728...): 

7 Aëdhar côdal Édovrar, Éteb-xe xÜvEs xopÉcO var. 

"À 468, écrire érei (ou éräv) duo ct non Eel-xs xtuu, 

Parmi les mots de quatre ou de trois syllabes qui ter- 
minent des cxovêerflovres ($ 18), on comptera ripénoir-re 

(B 268), Toëss-re (123). ‘
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25. — Il en est des postposés comme des enclitiques. 
La coupe est donc trochaïque dans 

Nokpéocs adroç-5à rÉÀ UV tpérev Ô cce exe uv. Luu Le Le v +uv Lu £- (N3.) 
Un vers comme celui-ci serait faux, faute de coupe légitime : Nukeuéms" aûrts-J3 orouoüs gas Gate, ° Fe 

La règle du second pied n’est pas violée dans 
Tov-dé-re mévreçuèv norauot r\f0ovor ÉEovres, Lou L- 1 uw - Lu -Ù (I 389.) 
Ni, la coupe n'étant! penthémimère que par suite d'éli- 
sion ($ 10), dans HésionE Theog. 322 : . 

‘H-5t Zibabens, 7-8 82106, xpatepo To Gpéx oO vros. 
Lou + 4 .. U duu Lu LU 

La règle du second pied est violée dans E 82, Aluaréeoox à res P . ; À 4e. €t dans Z 352, Teôre-ÿ cbr” Go vou. 

La règle du trochée quatrième n’est pas violée dans 
’Aresidco bd y epai* | FEPLTEO-Yap Eye 05ev. 

{A 180; la finale -êew est monosyllabique.) 
La règle du trochée quatrième est violée dans B 475, 529, E 178, 285... (Y 186 est excusé par l'élision). . 
Parmi les mots de quatre syllabes qui terminent des 

crovôsttovtes, on comptera %üfev-y3p (Q 401.) 
24. — Ah compte ordinairement comme postposé, 

bien qu'il se trouve parfois au commencement de la 
phrase (ainsi E 454, À 314). La règle du second pied 
n'est donc pas violée dans 

FQ ciku, otov-0 Gaup & Louer “Exropi Ôtov. 
tou +- 1 7 Lou Lou Lu 

(E G01; cf. Tu£ocriTe XI 6.)
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25. — Un enclitique, un postposé, ne peuvent com- 
mencer ni un vers ou même un membre, ni une pé- 

riode ou même une incise. 

1205 "Hôn-yap mai dedpi-nor" faute dos Oduoocts : lire de59"8-mer aude, 

La règle s’applique à toutes les espèces de vers. 
26. — Une préposition suivie de son régime ne fait 

qu'un avec lui. Elle ne peut donc en être séparée par 

la coupe du vers. 

Exception B 782. O 248, it s'appuie sur l’adjectif qui suit, non 
sur le substantif qui précède : vnuoiv éri-msuuvron; cf. H 361. 

Parmi les mots de quatre syllabes qui terminent tant 

de omovôerttovres (S 18), il faut compter &5-érerkñs (A 140). 
97. — La ponctuation en métrique. — Elle ne con- 

corde pas toujours avec notre ponctuation écrite, qui 

s'inspire mal à propos du génie des langues modernes. 

Deux mots en apposilion étaient unis, non seulement 
par l'accord du cas, mais aussi par Ja continuité de la 
prononciation. En réalité donc, il n’y a pas de ponctua- 
tion après le spondée quatrième ($ 14) dans 

? + “ 

Acdresos œÜT” énfmues.  Acovrebs, Obos "Apms. 
lu Lw Lu vu £- Lw Lu (W 841.) 

Le vocatif se reconnaissant à sa désinence, on n'avait 

pas besoin que la prononciation le détachät du con- 
texte. En réalité done, il n’y a pas de ponctuation àl'in- 
térieur du groupe des deux derniers pieds ($ 16) dans 

Tpoin év-edpain; ti-v-ot togov DUR oO, Ze; 

Lu += + : uw uv Euu <= (x 62. 

Il est préférable d'ôter, dans l'écriture et dans l'im- 
pression, les virgules inexactes prodiguées par les 
éditeurs modernes.
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VERS AYANT LA COUPE HEPHTÉMIMÈRE 
28. La vou} Étünumecñe, c'est à dire coupe après sept demi-[pieds], a sa place à l'intérieur du quatrième pied, après la longue initiale. Elle répartit les G temps mar- qués du vers en 4-2 : 

"Al o vou 86povræœr oÙx O vds vée cdou. 
+- Lu te 1 7 uw = (B 290.) “Exropa-d E yyudes Lotduevoc drpuver Az 6) uv. Lou Lou Lu - Lou 1- (P 582.) 
"AX#) 0 Loi-re x xAdusvo L Xl Got Osoter. 
L- Léw Lu L - Leu LL, (0 368.) 
Kacyynôds rpoxxl) Cor uv, GuapayEl-Dé-re Àe tv. L- Lou L- L UU Lu 1- (B 463.) 

On la trouve dans tous les vers qui n'ont ni la coupe trochaïque ni la penthémimère. Ils sont rares : environ 4-sur 100 dans l'/liade, 1 sur 200 dans l'Odyssée. 
La métrique suffirait à justifier la théorie des Xusitevres an- tiques : l’auteur (ou, les auteurs ?) de l'Odystée n’est pas le même que l'auteur (ou, les auteurs ?) de l'Hiade. — 1 ya 1 exemple de cette structure sur 33 vers dans Hésiode. Théocrite en a 4 sur plus de 2000 vers (vur 61, xiir 41, xvir 27, xxu1 72). La 19e épigramme « homérique » est formée de deux couples de vers: dans chaque couple, le 4e vers a la penthémimère et le second l'hephtémimère. Nous orthographions hephtémimère, comme diphtongue, aphie, apophtegme, Phtisie, autochtone, ichtÿologie, 

À la fin du premier membre, ces vers ont souvent un nom propre (cf. $ 218). — Ils ont très rarement un spondée cinquième (A 87, p 369, © 41). | 29. — Le troisième pied est, à l'égard de la-coupe hephtémimère, ce qu'est le second pied à l'égard de la
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penthémimère ($ 9); aussi ne peut-il être formé par un 
mot ou une fin de mot. (Exception À 179 vausi-te), 

90. — Dans des vers comme le suivant, la règle du 
second picd ($ 9) ne permet pas de reconnaître la coupe 
penthémimère; d’ailleurs le monosyllabe qui suit le 
second pied ne fait probablement qu'un avec le mot 
Suivant ; la coupe véritable est donc l'hephtémimère : 
‘Q:-5 êv-êve À pro Oo Ù-BUvar at gabyovra Ôtc xetv, 

f jh 4-($89) tn - = Lu = (X199.) # 

Q 

S
o
l
s
 : 

De même on reconnaitra l'hephtémimère après cbx-%ri0ro” F 120 (cf. E 18), après pi-evuc (Hésione Theog. 387), après tü-ré-roréuu À 106 (S 25), après regi-usvvms B 305 ($ 26; cf. 399, 4 253), H 233, 466. - 

DACTYLES ET TRIBRAQUES 

51. — L’/liade et l'Odyssée présentent parfois un pied 
qui est un fribraque (rpiépaxvs) vu, à moins qu'on ne le 
Change en un dactyle en prolongeant la première voyelle: 

Pa , L , 4 " 3 v D LAE xxg CAT €, Ovxr o V=VU-TOL OEXL ET ŒfAVOV. 
L ! Vuu += vw uw Lu Lou LU (A 155. 

En fait, on devait prononcer, dans la récitation, sie 
et xxciyvnre, De même, ’äxovéecb, Oüyarépes, BÉAS: (B 113, Q 166, A 51). | 

32. — L'allongement qui avait lieu dans la récitation 
ne peut être'exprimé dans l'écriture pour &, 4, vu, 

Pour £, 5, l'allongement est ordinairement exprimé au 
moyen des notations &, ou : üxelp, rouhév. 

fOvre uéra xpordrerhos brelo-dha 2 dvarar us. (W° 297.) 
Abou ÉF-Gyéuv,  xurk-0 Aépx rouvdbv Éyoues. 

Lu À uw Lw Lw Lo (0 50. . . LŸ et
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Dans l'orthographe classique, telle qu’elle s’est constituée vers 
400 avant notre ère, & el c ne sont plus de vraies diphton- 
gues. Et représente la longue de e (s—e fermé bref, « — 
e fermé long, n—e ouvert long). Ov représente la longue de 
c(o—0 fermé bref, su —0 fermé long, w —0 ouvert long). 

Toutefois, dans les finales de flexion, on a évité l’em- 
ploi des notations et, ou. *“Kaciyvnre n'aurait plus l'air 
d’un vocatif; “Békous, pour Bé45:, aurait l’air d’un génitif. 

9%. — Parmi les allongements qui changent un 
tribraque en dactyle, il en est peut-être d’artificiels. Par : 
exemple, il est douteux qu'on ait jamais prononcé giÂE 
par un « long, si ce n'est en vers, quand le rythme 
exigeait une altération ‘de la prononciation naturelle. 

D'autres, au contraire, paraissent conformes à la pro- 

nonciation de tous les jours. Par exemple, dôdvaros a l'a 
privatif allongé aussi bien dans la comédie que dans 

l'épopée (0 73, Aristorx. Æan. 629), bien que là le vers 
admette aisément des mots comme xäréuocov (Ran. 306). 

Artificiels ou non, les allongements grecs expliquent le trai- 
tement de certains noms grecs dans la prosodie latine : 
Mille meae Siculis.…, Sicëlides Musae. (Buc. II 21, IV 1); 
Quas gentes Jtalum.….., Laudibus Jtäliae…. (Aen. VI 92, 
Georg. IT 138). ° - 

54.— Exemples d'allongement. — ati, Xiro(Aüro? Aéro ?), 
a 
Afss au commencement du vers, comme gthe (S 31) : 

si 

Lou Luu 2 u += Lu LU 
, n + . + + 

Atü-uèv Œontô:s 7 À0E pactvñs OGpruov Eyyos 
Kat Giù-0 «0 pros. (T 357-358.) 

AGro-5 dydv, xoÙ-0È  Goxs érlvas Ékœotor. 
! Luv = du u Lw Lu 1:{(01. 

FA ses ‘Apec Bgoroko vyè mea gove TetyecirAñ ta (E3L.) 

Remarquer dYé à côté de ea, "Age; dans le même vers qu'’apu, 
et comparer Aüro (w 345), —.
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Lesimpératifs #80, xküre, d'après certainsindices linguistiques, 
devaient avoir 5 (comme xtaëu, x{95), et la vraie accen- 
tuation serait x45%, xA6se, Mais ils sont toujours placés au 
commencement des vers, et la syllabe initiale s’allonge : 
A 37,252, etc. (Les poètes postérieurs emploient a5t allongé 
même à l’intérieur du vers ; ainsi Théognis, cité $ 133.) 

Les vers commencant par une brève étaient dits ripac, 

55. — Eiv pour #, et, au commencement du vers, 
70, Ta: 

H #57 Téôvnxe xt ctv-AlSoo Cou o Loty. 
L- Le 14 U uv Lu LU: (eo 264.) 
TO-oi éro-hariomv ‘réraro uéya-re GTÉXEOv-TE. 

(X 307; pour la prosodie, voir $ 44.) 
Tœ mept 2œha fécOpx  xuÉCoruv ÉvOx xx EvOe. 
Lu Lou LU Uu +- Lu Lé 

(D 352; comparer r# A T0.) 

96. — “louer, ’avécu, “Ageos, “dure, elvex[a] : 

"Loue, 9 nai Emeure  narmoées éccdusf œel. 
(o 432; comparer *éousv X 966.) 9 , , : - Extop, p9-uot nie, QiAOV téros, dvéca ro vov. 

Le Le Le, U Luu Lu LU 

(X 38; comparer ‘&vñp À 144, Botiävepx À 155. 
*Aptos c vôpoziv o La XAGLYVÉTA Étapn Te. 
Luu Lu Lt u + £uv LU(A 44; cf. S 34.) 
“Your xœt GRÿYO Lot ToÀVT£ATO Lot xa0 œ L per. 
Lu L= 14 .__. ù ++ Lu = 

(x 439; comparer “date À 28.) 
Aicooux etvex’ £ueto éve tw° rép” no L-ye xat & Xdoe. 

(A 174; comparer Evex’ À 94.) 
e - sn =? - # _ L - ‘ 97. — Istauidns, xütveos, Atoyevis, Oüyarépes, Rüvaräho, 

atnre , us uertyiots, Üouévre 1.
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Morautôy sun T@-ye mod rAeïoror xal-dooroe. : 
Lou Lu Lu ÙU Le Lu. Le 

{B 817; comparer Ilptäuoro À 19.) 
Kvuaveos &k£ Lxto plrov, xepa œi-êi-ot oxv. 

Le (4 39; comparer xÿävoro À 24.) 
Avoyevne Oiuocds  Mévurov xat x pus SAVERS. 
uv Lou “+ uv += Lu = 

(8 352; comparer Aio-res zéuv À 176.) 
Ooyarépes-re vOG-re  xat œÜdoin rapdxo uTic. 
Luu Luu Lu VU += Léo LU 

| (y 451; comparer Giyarpz A 13.) 
Tavarhe, foie  dvéxruv ratdes Éœcv. 
Luu Le LU U L- Lu dy 

(v 293; comparer Räy-nué fprot À 4172.) 
Mevlytous éréecor xa0anropevos nposéetaev, 

| (o 393; comparer p£k À 631.) 
Aiyidov érd-ycpot  xal-o8doutyme éAGyovo. 
+- Lo Lo vu Luu Lou LU 

(w 97; comparer éXécüe V 498.) 

98. — ’Aroréonaiv, ’afavéroict, ’ayopiaofe : 

Toitous at roréovru, nc t-xÉ-Tis GronÉo y oiv. E 
+- Li Lu u Lu Lou -ù 

(w 7; ; comparer ’érovoctacety À GO. ) 
FQ rôrot, 9 -0n rœuoiv Éovxôtes &yopi ae. 
Lu Le L u Lu Lou Lt 

: (B 337; comparer “éyosioaro À 73.) 
Nés melpar Éyovra, ëv-&lavéro Lot Co Toi. 

(4° 102; comparer “é-stuos À 171.) 
\ 59. — ’Erekisro (A 5), uxycoÿmevor : - 

"Hé mept-mréos paye o6 usvor ACÈ quvœurüv. (w 113.)
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_ - ne tone à ee A0. — Au, dregueséi, ‘Oiucoït, x0pUÛt, duynpeséa, vias, 

COLE ‘ 

= Lou U 

Oùtu-rov À duëhe êr cppevée clov  Cvuc. 
Le Lo Lu U Luu Lu 2- (B 116.) 
Adrèp Oôvoc roûs-07 réunto » Éros-Écriv. 
Lu de Lu de 1(S6) uw Lu ( 300.) 
Kœñov Sœroaheov, x0çul 1-5" èréyove CTETATE 1 Lu à uw uw Lu Le (X314) 
TOE duorov us  duompsplo-re SApÉTENV. 
L- Lu 7 uv Eu EL (A 43.) 
Mnèiè favñas . da ÉAxguev" &uste) come, 
Lou Lui uw Lu Lu Le (B 165.) 
Odôér-cot-y 83h06, Êre odx évreicea œdrotc. 
Le Lou 2 | uw t- Luu +- (X 513.) 

: AA. — Allongements avec changement de timbre. — La 
langue grecque a des mots où l'allongement se pré- 
sente sous un autre aspect que dans les précédents. A côté 
de deux autres brèves, un à s’y change enn et non en &, 
un € En n et non en «, un o en w et non en çv : ainsi 
un & est devenu ñ dans veudets pour füvepuoets (d'ävenos) ; 
un e est devenu:n dans sepnôvos (d’où par analogie le 
nominatif repräs) pour “repeSovos (formé de +etgw comme 
tmxeddr rnxsôdvo; de Txw) ; un o est devenu 6 dans CET 
Tutos pOur “comotaros (formé de cos; comme Servérasos 
de Gervds), et dans épékos pour "ésekpos (d'égehce). 
* En pareil cas, la voyelle change non seulement de 
durée, mais de timbre. Dans le suffixe -c6v ou -nuv, 
par exemple, les deux e différent comme ceux de bétail, 
bête. Dans le suffixe -érutos ou -draros, les deux o diffè- 
rent comme ceux de zéro, alors. /
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Tci il est sûr que l'allongement n'est point. un artifice 
des poètes. Sion ne l'eût pratiqué dans le parler courant, 
le changement de timbre n'aurait pas eu l’occasion de 
se produire. 

Le langage, de lui-même, a donc produit des dactyles 
par voie d’allongement, comme, ailleurs, par voie de syn- 
cope. Une même aversion pour l'accumulation des brèves 
à Changé “*cogoraros en copraros, “athotaros en gratos. 

Voir Ferdinand de Saussure, Mélanges Graux (Paris, 1884) 
p.737. — Les allongements avec changement de timbre 
sont plus anciens que ceux qui ont donné &, Et, cu; ces 

- derniers ont atteint une couche nouvelle de mots à accu- 
mulation de brèves, mots qu’il faut supposer créés après 
la période des premiers allongements. Les anciens allon- 
#ements ne se laissent constater que dans des mots indivi- 
sibles (fveuda:s); les allongements plus récents se manifes- 
tent soit dans des mots indivisibles (æyosäasle), soit dans 
des composés (z2v-42)05, ‘a-Gévazo:}, soit même dans des groupes de mots (5rto &1æ). — Une troisième couche de mots 
à accumulation de brèves a été créée plus tard encore, 
après le temps de l'Itiade et de l'Odyssée. Ainsi, au lieu de. Fancien veucus, les tragiques emploient ‘un nouveau mot dvepées VUU-, refait d’après àveuos. 

4%. — Origine du vers épique. — Spôntanément, la 
langue s'était rendue riche en dactyles. Si les anciens 
dotôol ont employé le rythme dactylique,-c'est qu'il leur 
‘& été dicté par la cadence naturelle de leur parler. 

Il est possible d'ailleurs qu'il ait été dans leur bouche la trans- 
formation d’un ancien rythme fambo-trochaïque, comme celui du safurnien latin. Au rythme Tambo-trochaïque con- 
venaient les formes primitives comme “gteraro UuUuUuS. 
— Dans ce cas, les tribraques comme otre xa[oiyvnre] seraient 
des vestiges d’une versification antérieure à « Homère »e.
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4 

IAMBES ET SPONDÉES, PYRRHIQUES 
ET TROCHÉES 

45. — Le sixième pied est quelquefois formé par un 
disyllabe dont l'iniliale est brève, de sorte qu'au lieu 
d'un spondée ou d’un trochée, on a un tambe (iap6os) 
v- où un pyrrhique (rupplytos) vu : 

Teë ee-è ô’ Écety9 Gav, TE (dov œéchov Gouv. 

Le L- Lé vu Lu Lu VU (M 208.) 

Ko ürô-rharavéorw,  d0ev Béev &yhabv 000. ! D ê 
(B 307; de même P 54, $ 49; comparer ‘iôwp, L 270.) 
Kat 5606 ñ preÂ me" Tov-0’ Éxrave A &pôuvos &vro. 

- Lu Lu + - Lou Lo v- 

(B 701; comparer *ävio, I 1611.) 

Un pied final Ÿ v est, au pied régulier +, exactement 
comme un pied intérieur Ÿuv au pied régulier ww, 

Les rapsodes devaient ici allonger la pénultième, 
comme ils allongent ailleurs tant de syllabes suivies de 
deux brèves; c’est à dire que l'allongement d’ôôwp final 
est pareil à l'allongement d'd xx intérieur (S 36). 

Un verster miné par un mot comme éoiv était appelé miure, 
geicupog. 

REDOUBLEMENT DES INITIALES 

44. — Souvent la syllabe finale d’un mot terminé par 
une voyelle brève s'allonge, devant un mot commencant 

par v, &, À, p, parce que celte consonne se redouble
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dans la prononciation. Ainsi &ua-ëà vésos prononcé dux-ês 
wégos uu- uv, Cf. le second exemple du $ 35, 

L'étude du détail appartient à la Prosodie. 

SYLLABES LONGUES PAR POSITION 

45. — L'allongement par les groupes tels que xp 
élant, suivant la forme des mots, tantôt Obligatoire et 
tantôt impossible, l'allongement facultatif n’existe ni dans 
l'Iliade ni dans l'Odyssée. . | 

Plus tard, par exemple dans Théocrite, l'allongement 
facultatif apparaît dans le vers épique, grâce à l'imita- 
tion de la versification dramatique d'Athènes. 

L'étude du détail appartient à la Prosodie. 

RENCONTRE DES VOYELLES 

‘ L'étude du détail appartient à la Prosodie. 
AG. — Élision des voyelles brèves. — En principe, à 

l'intérieur d’un vers, une brève finale s’élide devant un mot commençant par une voyelle : éordouro odBR-dpx Et 
#\kx devient écrécaz’ 008-Gp" 7” Ga (E 621), bo fyaye 
äux &hotcr devient Cedp” Fyay’ uw” EAdotot (Z 426). 

Cette règle s'applique à la versification Srecque tout entière, Esceptions apparentes dans le vers épique, $S 58 et suivants. 
D'un vers à l’autre, l'élision est interdite et l’hiatus 

est permis : . , 

Hé-oi-07 + mods  dacrérq ésfcavre (kiatus) ” 
'Arpetômente ävaË AVÔP SV ax ÔTos "AyuXeüs. (A 6-7.)
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© 206 ct ailleurs il faut écrire ebsôeza Ziv, sans apostrophe, et 
non Z%v’. 

Un vers (oxiye:), en général, est une portion de texte poétique 
se terminant avec un mot, ayant la syllabe finale indiffé- 
remment longue ou brève ($ 2), et qui exclut toute élision 
et admet tout hiatus avec la suite du texte. Les vers ordi- 
naires ont deux membres, qu'on appelle des hémistiches, 
rarement un seul membre. Un vers de plus de deux membres 
prend le nom de système ou de sfrophe. — Un membre (xüxev), 
division du vers, du système ou de la strophe, admet après 
lui l'élision, mais non l'hiatus sans condition; sa syllabe 
finale n’est pas indifférente; enfin il existe des systèmes ou 
strophes dont les membres ne finissent pas nécessairement 
avec un mot, et peuvent n° être délimités que par la sy métric 
des membres voisins (ainsi Ion. 0.12, 19; voir aussi $ 264). 
— ANOMALIES : Il y a synaphie quand, par exception, deux 
vers sont traités comme des membres, soit qu'il y ait éli- 
sion de Fun à l’autre ($ 118), soit qu'un même mot com- 
mence dans le premier el finisse dans le second; un vers 
est asynartèle quand, au contraire, ses membres sont 
traités comme des vers indépendants ($ 296, etc.). 

47. — Le y éphelcystique ou paragogique. — Soit 
devant une voyelle, soit devant une consonne, on peut 
dire vausiv pour vrvot, Békev pour Béke, cie. Devant 
une voyelle, cette addition d’un-v a pour effet d’em- 
pêcher l'hiatus. 

* AS. — Hiatus: des voyelles longues et des diphtonques. 
— En grec, les longues ct diphtongues ne s’élident pas, 
comme cela a lieu en latin (sauf parfois «, ot; $ 51). Si 

elles sont suivies d'une voyelle, il y a un hiatus. 
Dans les vers dactyliques, une voyelle longue ou une 

diphtongue en hiatus forme, selon Iles circonstances, 
lantôt une syllabe brève, tantôt une syllabe longue. 

49. — Si elle fait partie de la seconde moitié du pied 
(le demi-pied faible), la syllabe est brève... En U,TÈ VU, 
& (contraction de ta) vi .: - 

- 2
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A i-yo &r'-0 0 aroc Etr, êmeD Eros, GAÀX LA œlvée, 

: (X 434.) 
E dvôov xat-Baklov, To du rotor reTécOnv. Le Lu 2 vu = Lu L-(11449.) 
OS’ Ex téuevœr ét" Exrope ruxpk BéXe uvre. (X 206.) 

De même vrzér (II 8), 2Mipgdo (X LAT). — Bober uv, 
Elavoÿ —UU, Érheu -U : , 
[avrofov dvéuwy, : xxire Beder Œvder }evxa. L- Lu : - Lu Lu 12 {P 36.) 
Ebavoÿ &rrouéy 7 xui-r" 6 couuév 7 v xaTeo Ve, 
Luu + L - tou Lou += (II 9.) 
"Exec axes téuevo c, cd à? au yavos Erheu, "Ag ue. (TI 29.) 

De même aiélu, ebaf, Eôcvrax (X 509, cité 22; cf. $ 39), 
épot (IT 12), ceë (II 31), vécrou (7 270). — Bén ww, sof uv, 
14p@ Tu : 

” ar » + ° ” + # » ‘ # vu O5-Onv odS' adrds np Ôv Bin, LAAL-Tor FÔn. 
L- Le 1 - Lou LI Le (IL 852.) 
Xôpw êv otorélw 80" Sue avaGé Gcuyev Dôvp. (P 54.) 
De même ein (IE 861), 2086 (IL 183). 
Pour % devant une voyelle, à écrire #!, voir $ 79. - . Cet abrègement par hiatus a lieu aussi entre les deux termes d'un composé : éxerñ uu- (A 156), zauar-evat Lu -- (n 235). 

50. — Sila longue ou diphtongueen hiatus fait partie 
de la première moitié du pied (le demi-pied fort), la 
syllabe est longue. Ci-dessus fépevat 2m Luu Lou, 
olorély 88° tuuLU, De même #èn -£ : 
‘QsFôn 'Oivcÿos Éyd rest vOcrou éxovcz Le. Lu Lu u Lu dw Lu (: 970.) 
Le demi-pied fort n'étant jamais formé que d'une syllabe lon gue ($ 2), il est impossible que l'hiatus y donne lieu à abrè.
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gement. Il y a ici nécessité métrique, non instinct spontané 
du langage. — Dans le genre anapestique, où le demi-pied 
fort peut être formé de deux brèves, la syllabe en hiatus 
est brève même au demi-picd fort {S 172), 

Les règles de l'hiatus sont communes au vers épique el à tous 
les vers du genre dactylique. 

51.— Jrailement de a, ot dans certaines formes. — Ai 
s'élide parfois dans des formes verbales, féouxt (0 257), 
Pour, xéketar, noustrar (B 196), Scccqur :: 

Hôr-yag vüv EArou"  Agmi-ye ruarerdy0u 
Le Le u +uv uv +- (0 110.) 
Od-ury 8ç-ys Josdy néher’ EME &IAL wiy e côae. 
Le Lu uv, Luv Lu == (O 508.) 
"Eccec’, Any pci Er d pvus 6 poiuov Auxo. 
Le Le Lé u tuv Lu £U (0 613.) 

Très rarement aussi ot s'élide dans por : 

FOc=u" Ebekev Guéret puy mevar OÙ x 0:10 Von. (Z 165.) 

Presque toujours, u' représente y: et non nor. 

59. — Mais d'habitude, même dans les formes où ils 

s'élident parfois, « et o sont trailés comme les au- 
tres diphtongues, olyerut = Uu,  Écoscüac louxt - - uv - uu, 
pot UV: | 

Oiyeru ebç-Hla Ôtav  aleuduevos ydAoy œérüv. (O 223.) 

Qc rat vBv Éccccdu  dbouu" OÙ io Erco-ye. 
Le 1 LL u uv Lou LU (0 292.) 

'Apov- Ôè 7rxÀN Theo d vicv, Oç-uot avécen. 
L- Lo | - Lou Léa Le (EF 635.) 

55. — Crase. — Rarement une finale se contracte avec 
la voy elle suivante en une syllabe longue: 7 0ù - (0 18), 
ñ dy
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“Hoi? de, CETTE: cdye Ezeu xat-èretyeru QÜ rw. 
Lu L- LU U Lou Lou +-(P 450.) 

On trouve aussi % cùx comptant pour deux syllabes (0 506). 

Quelquefois les deux voyelles se contractent dans 
l'écriture. En ce cas on marque la contraction par la 
coronis(”) : yâuete — xal fuetc (B 238), xuûrds — no adrée 
(Z 260) rodvexx = r00 Evene. 

Tobvex 19" & yes E0u xev em 6éhoc À D: ërt Ô (A 96. 

BA. — Crase intérieure. — Dans un même mot, on 
trouve des contractions comme mehéxexç Lu -, Aiyurtious 

L’ ou CONSONNE (poÿ, Glyapux). 

55.— Le r, dans l'alphabet grec, était la 6° lettre. 
Les Joniens (y compris les Attiques) ne l’emploient 

plus que comme chiffre (valeur, 6). Aussi il ne figure 
pas dans nos textes de l'{liade et de l'Odyssée, rédigés 
en dialecte ionien. - . = 

5G. — Au rapport des grammairiens, il avait la 
valeur d’une consonne. Sa place dans l'alphabet et sa 
forme sont celles de l'F des Latins; mais il n'avait pas 
le même son. 

I1 devait se prononcer comme lv consonne latin de 
svavis, l'ou consonne français de oui, le w anglais. Son 
nom n était Fa (prononcez ouaou, en une syllabe). | 

A cause de sa forme on l'appelle aussi diyauga ou Siyauuer, 
doubler. 

57. — Le F dans la versification. — Les manuscrits 
de l'Jliade et de l'Odyssée ne présentent et n'ont jamais
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présenté aucun y. Pourtant le son du F était fréquent 
dans la prononciation des éotêof qui, en vue de la récita- 
tion chantée, ont composé le corps des deux poèmes. 

C'est qu'ils ne sont pour rien dans la façon dont on 
recueillit leurs chants par écrit ; ils ignoraient l’écri- 
ture alphabétique (ou, tout au moins, l'usage littéraire 
de l'écriture alphabétique). En général, leur dialecte est 
mal rendu par l'orthographe, et rien ne prouve que 
G'ait été réellement l'ionien. | | 

58. — La meilleure autorité pour déterminer ce 
dialecte est la versification, fondée sur la prononcia- 
tion seule. ° | 
Le désaccord entre l'orthographe des manuscrits et la ver- 

sification indique que les auteurs de la rédaction écrite ont, 
en gros, respecté la tradition orale. S'ils avaient été moins 
scrupuleux, ils auraient remanié tous les vers pour mettre 
la prononciation d'accord avec l'écriture, 

La versilication permet, par exemple, de distinguer 
“des formes qui ont recu à tort une même orthographe, 
comme of, pluriel de 6, et of, datif singulier. Of pluriel 
commençait par une voyelle, of datif par une consonne 
(le F}; ce qu'on vérifie en étudiant n'importe quelle 
portion de texte étendue. Voici les résultats que donnent 
à ce point de vue, dans l'/liade, les chants Il à T : 

Oi pluriel entraîne devant lui l’élision des voyelles 
brèves (£ox)" oi IT 562, P 233, 799, T 74, 5'oi P 340, 
T 203, 055 oi P 363), l'abrègement des voyelles longues 
ou des diphtongues (reotiyvrz IT 78): il n'allonge pas 
les finales à consonne (uirio T 83, rép IN 85, êxéypacv 
356, roc 763, Giécuuyes II 354, Ôxtoscves P 76, ÉpaTucv 
5 503, AusÜcosrov 583, Eycv 393, 597, cov T 345) : en 
un mot il est traité comme commençant réellement par 
une voyelle. De même les formes qui lui sont appa- 

9 2.
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rentées : 6 II 25, 106, 191, 253, 289, etc., êde II 424, 
à T6, 352, ai © 50, 65, 145, 493, 339, 393, 307: oùros 
P 160, & II 80, 363, P 382, X 902. | 

L'autre ci, en dépit de son orthographe toute sem- 
blable, est traité comme s’il commencait par une 
consonne : il allonge les finales à consonne (uév II 231, 
rév 460, ës 691, P 324, 583, G99); il n'entraîne pas 
l'abrègement des voyelles longues ou des diphtongues 
(xx T 332); il peut être précédé d'une voyelle brève 
d€ oi II 109, 147, 183, 225, 249, elc., cùdé où 740, fx ci 
820, P 72, 411, 554, 368, 655, äpx oi II 715, P 911, 
ZE 384, 444, G10, dspx oi D 376, rosez oi 16, 381, & oi 
P 495,74 oi II 139, T 368, ak oi II 331, räya oi P 99, 
tva of T 39, ré oi P 539, êre oi T 204, +6 oi P 299, Tor oi T 
347, slot D G2, évrt oi II 531, &re ct P 649, aluaré oi 51, 
vd ci T 169). De même les formes apparentées : ë II 456, 
P 27, 851, © 119, 176, & P 200, évôe II 445, & P 196 
(cf. II 542), & P 193, © 451, ia Il 263, P 97, Zi II 530. 

1 735, corriger éxpréevra rév ci en Gxpudev®” êv ci, II 522 cùd” à 
zmû épéve est suspect, et pour l'élision devant & et pour 
l'hiatus devant duéve; £& vis ferait le vers. — Par exception 
on à dpa % avec hiatus T 93, et inversement pb; & u = 5 5: 

Le traitement de ci peut guider dans l'explication. 
Ko piv oi Aüxtos…. (Z 194) : on voit d'emblée, par la 
prosodie, que of est le datif. "Ev0” Écav oi rio. (289) : 
si est le pluriel et se construit avec zëxho.. 

89. — Ce que la versification n'indique pas, c'est 
quelle était la consonne contenue dans of datif, 

Toutefois il est certain que cette consonne était le y, 
car on sait d'ailleurs qu’il a existé un datif ‘ro, et qu’il . 
se comportait dans certains vers précisément comme, 

: dans ceux de l'/iade, le « of » datif des copistes.
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60. — Témoignages sur la présence du F. — Dans 
une inscription (trouvée à Olÿmpie, mais qui parait 

_ rédigée en dialecte arcadien; Rôhl, /nscr. Graecae anti- 

quissimae n° 95), un vers dactylique (un élégiaque : 
voir chap. 11} commence par HESAOËSEONKAIFOI, 

c'est à dire Echès &dv xat ‘por tuut-L Kai no s'abrège 

pas, la présence du F empéchant l’hiatus. 
Il est clair que le « of » datif de l’/iade est ce “rot. H 

se prononçait Aouoi, tandis que of pluriel se prononcait 
hoi sans consonne. L’accusatif « £ » ou ‘re se prononçait 
houé; le possessif « 8 » ou “rés se prononçait kouos. 

GI. — Autre exemple : une inscription en vers 
(Olympie; Rôhl 41) présente TOAEFEPTON wu-u: le 
F empèche l'élision. De même les mêmes mots « réèe 
épyov » wv-U K 39 : prononcez ouergon. 

En général, dans l’Jliade et l'Odyssée, « Epyov » est 
traité comme les mots commençant par une consonne. 

IL est précédé d’une brève non élidée A 518, 573, B 38, 
137, 959, 338, 436, 614, T'130, 321, 499, A 14, 175, 958, 
539, E 303, 428, 429, 757, 872, 876, 879, etc., d'adrob, xat, 
à non abrégés E 92, s 473 (ef. & 259), « 362; il allonge 

êpis «66. Ilovnsauevos rù & Éova (1 250): prononcez houa 
ouerga. 

CoRRuPTIONS FT ANOMALIES ($$ 83-89) : Oier dé devant zu Fvov 
M #2; choisir la variante zauxobua Z 989, corriger uiv en 
n11374,xxien s A 395, prsex en prise À 474, "Royer est traité 

comme commençant vraiment par une voyelle B 751, à 470 
A 703, P 279 ete 313, X 450, N 354, € 228, 344, y #22. 

G2. — Autres exemples : des inscriptions ont le F dans : 
Écrégios, ExWv, olxos, Éxuctos, Avôive (FESITAPION, 
FEQONTAE, FOIKEONTOS, FEKAYTOS, FEFAAE- 
QOTA Rühl 321, Locriens Ozoles), ro (FETEA 68,
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Tégée), &vx5 (FANAKTI, 20 15, Corinthe), ss (FEIZOZ 
112, Olÿmpie), £€ (FEZ 319, Delphes), oïvos, elux, eixery 
(FOINO, FEMA, FENIONTI, lois de Gortyne'en Crète), 
Eros (FEIOS Rôbhl 410, Olympie), äcrv (FASETYOXO 96, 
Tégée). | : 

Dans l'liade et l'Odyssée, ordinairement, il faut ajouter 
un F à ces mêmes mots si on veut que le vers soit juste; 
“Féoregoc houesperos, SFexév houekôn, Forxivès ‘réxacros 
ouoëkonde houekastos (de même ‘perte & 495, “Fext6ohce 
X 302), péros ouelos, pivaxri ouanakti, padtss, “FÉé, Fovov, 
“peluxr’, péros Felrouw, pou : 

Totot-di sesrouévouor POUTES) “FÉGrEeOc 7 A0. (x 493.) 
’A)hX Sexy perete-re xat oÙx étre" rd-5 po TE 

: (Z 593.) 
L- OL Lo Bay Foix Ôvèe ‘péxæoros. (A 606.) 
uv L- Lcéied Féurrov péroç-écriv. (w 309; cf.$ 40.) 
L- Le Lo AS Keovio ve pvexre. (IH 194.) 
Le Le Lens & ! euaxa Fetôwe. (A218.) 
“FÈËi-pèv Ouyxréoec, ‘Fè -’ vtéss A ÉSovrss. 
Le LU 4 7 +w t- Lu (0 604.) 
” sr 4 ° ss ? at . % » A pve bu xx Fotvoy ÉVOpGVX, x EprÜv &p OV pc. 
Lou Le 14 vu uv Lou L- (T 246.) 
Popvèv, ar de-rer ‘petuus Evi-peydootor x£ovru. 
tuu += 216. U Luu Lou == 

(* 510. La finale d’éi s’allonge devant peyäporst, v. S 44.) 
"Ogex Féroc peiru be TÉ-LOL xura0 Ü pudy-E cv. 
Lou Le 14 u <+uu +uu = U(z 392.) Magvipevot re péoru u Luu Lu +u (Z 9256.) ‘ 

65. — Les inscriptions contenant des F fournissent 
une Contre-épreuve. Si on y prend les mots qui, là 
comme en grec ordinaire, commencent par.une voyelle, 
on constate qu'ils sont traités en vers comme ot pluriel et
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non comme ‘pot dalif. Ainsi viss, ë- (augment), &v, Aprrèta, 
dans ce vers de l'inscription où sc trouve FOI (Rüh1 95) : 

KRPINIOE HYIOS ENAIEN EN APKAAIAI HOAYMEAOI 

et les mêmes mots dans l'//iade : 

= + +0) Lebgoos vide au civuv. (0 641.) 
Tu afeheb, cÜzho Evœrev. (N 695.) 

7 pyst T9 hé sérens. (A 30.) . 
OÙ-3" Eycv 'Agandiny uv Lu Eu LU (B 603.) + 

De même ’Aymie, #3, ebpuyéoo dans l'inscription en 
vers où sc trouve FEPTON (Rôhl 41) et dans l’/liade 
(A 2, D 335, B 498). De même encore, dans des inscrip- 
tions en vers, &vé0nxe Rühl 207, dyrhur 78, *AOxvuix, 
Édnxe, @e, Ego, &oûurov, aire 314, Éyyds, 60010 329, yo, 
ét A0, air etc. 342, ’Aons etc. 343, eiui etc. 344, 
et les mêmes mots dans une multitude de passages de 
l'Iliade et de l'Odyssée. | 

: 64. — Les grammairiens anciens ont noté l'existence 
du F dans divers dialectes et surtout dans l’« éolien », 
c'est à dire dans le dialecte des poëtes de Lesbos. Les 
mots dans lesquels ils signalent le F sont en majeure’ 
parlie ceux dans lesquels le F nous est directement 
connu par les inscriptions. : 

-68. — Souvent les copistes, ne connaissant pas le r, l'ont 
remplacé par un F dans les citations des grammairiens : dix 
pour pi (violettes). Mais une telle faute laisse clairement voir 
la vérité, Il faut prononcer : 

’Hharir 7 Tétky U aTo FLO duents ctpos ÉLOU GR. (è 135.) 

GG. — Fails grammaticaux concordant avec les faits 
mélriques. — Tandis que l’augment change l’« d'éyo en x 
(imparf. #ye), il se juxtapose à Pa d'age (ér). De mêmeun
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redoublement pareil à un augment syllabique se trouve devant 
une voyelle dans #Axa, Or ces verbes sont de ceux qui, en 
vers, paraissent avoir eu une consonne au commencement de 
la racine. Cette consonne était le p (voir £ 72) : ' 

Otpncey-0t paies Gs-T œerès durer ete. (o 038.) 
Telye ro Tpwv <é-mur OUrore pÉdrero Ovys, (P 404.) 

Il y a augment syllabique dans #::0v, redoublement pareil 
à un augment dans Éogyz : cf. pauxetv $ 62, Fésyov S 61. 

  

67. — Si les préfixes àze-, üro- s'élident dans ardyu, bréye, 
mais non dans drcettu, brel, c'est qu'äyw commençait par 
une voyelle, éxw par une consonne; et, ici encore, celte 
consonne est le p ($72)., ‘ 

"AM old spoféeoxe, +0 dy uÉvos OU 0e per. (À 313. P ? F9: F 

68. — Indices ‘tirés de la phonétique comparative. — 
De même que les langues romanes (le français, l'italien, 
l'espagnol, le portugais, le roumanche des Grisons, le 
roumain) sont autant de transformations de la langue 
latine, le latin lui-même et le grec sont deux transfor- 
malions d'une même langue préhistorique (langue indo- 
européenne où ario-européenne). De là leurs ressem- 
blances grammaticales. Ainsi le parfait redoublé en # 
(Lètigi, Mdotxa), le présent redoublé en? (sisto, véproux:). 
Il est inexact que le latin vienne du grec, comme l'ont cru 

les anciens. - 

Gelte langue préhistorique a donné encore d’autres 
transformations : en Asie le sanscrit, le zend, l’ancien 
perse, l'arménien, en Europe les dialectes lettoslaves, 
germaniques, celtiques. Tous ces idiomes, aussi bien 
que le latin, ont avec le grec de grandes ressemblances ‘ 
grammaticales. Par exemple, le grec et les langues ger- 
.maniques ont un suffixe commun du superlatif(uéiy-torcs, 

\
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anglais great-est, allemand grôss-est); comme le grec, 
le sanscrit ajoute à l'imparfait un augment (je donne, 

2 à êou, dadämi; je donnais, &-&iôuv, a-dadäm). 

Il est inexact que le latin ou le grec vienne du sanscrit, comme l'ont cru quelques modernes. ‘ 

69. — Quand plusieurs Jangues sont apparentées de 
celte façon, elles offrent matière à une Comparaison pho- 
nétique suivie, et toujours celle-ci révèle des alternances 
régulières. Ainsi / français, après une consonne, alterne régulièrement avec £'italien, » portugais (blanc, bianco, branco: — fleur, fiore, fror; — Place, piaz:a, praga). 

De même sinilial Jatin, sanscril, &ermanique, alterne 
régulièrement avec l'esprit rude (septem, sanscrit saplan, 
angl. seven, all. sieben, érré; — sal, angl. salt, all, sas, EX; — sequitur, sanscrit sacatë, Ensrat). 

70. — Ces alternances régulières tiennent à la facon 
dont chaque dialecte a soit conservé, soit altéré un même 
son primitif. L'Z du français fleur est la consonne ori- 
ginale (celle du latin los, floris), tandis que l'é italien ct l'r portugais sont altérés. De même l'esprit rude est 
une allération dans les formes Srecques, et l’s, commun aux autres langues, est le son original, que le grec 
même a dû nécessairement prononcer d’abord : la forme préhistorique * cexedar (suivre) était, à l'aorisle oxésüar, 
exactement comme zéreofur est à son aoriste Rtéo0xe, 
C'est la phonétique comparative qui permet de restituer 
le « disparu. 

‘ 
Cette science, d'une facon générale, éclaire le grec dans toute la durée de sa période préhistorique. Elle 

peut donc, en particulier, éclairer le dialecte des dorôot, 
plus ancien que l'emploi littéraire de l'écriture; et en effet elle jette une vive lumière sur la présence du son F



36 LE VERS ÉPIQUE GREC. 

* 71. — D'après la phonélique comparative, un dialecte 
grec qui présente le Fest en cela mieux conservé que l’io- 
nien, où le F manque : Fépyow, par exemple, est la forme 
originale, égyev en est l’altération, et non inversement. 

L'ou consonne est encore intact aujourd'hui dans la 
forme anglaise correspondante, work. Il subsiste, mo- 
difié en un son v, dans la furme allemande werk (pro- 
noncez verk). 

Tous les dialectes grecs, sans exception aucune, ont du 
posséder le son f à une date très reculée. Le dialecte 
«éolien » (£ 64) est un de ceux qui l’ont conservé. jusque 
‘dans les temps historiques et qui mème l'ont exprimé par 
l'écriture, mais il n'est pas le seul. On peut donc rétablir le 
-son F dans l'Iliade et l'Odyssée, sans aflirmer que ces poèmes 
soient d’origine «éolienne», comme le suppose par exemple 
la restitution de M, Fick.. 

72. — L'ou consonne du parfait présent potèx, pluriel 
FSuev sans diphtongue, est reconnaissable dans le par- 
fait-présent allemand weiss, pluriel wissen; celui de 
Felxw (À 515; $ 67) dans l'all. weichen. Celui de poïvos est 
représenté par l'u consonne du latin uinum; de même 
poixos uicus, loy uiola, paivar uoluo, Fârouxt uoluptas. 
De même encore péap uer; prononcer paxsivior, O 307. 

L'ou consonne devient v en sanscrit : vacas — pérss; valsas 
(année) = pires, vastu (lieu) on västu (ville) = Fév, vin- 
çati = latin uiginti — peinsa (voir S 6 Svoxmemcoirryu avec 

‘xai non abrégé, et cf. $ 49, fin). 

L'u consonne du latin uideo suffirait à démontrer qu’il 
ÿ a eu un temps où les Grecs disaient prôsiv : 

TÔôv-0’-à0 ür 6 3pa Fêdv Réccéo n 2purepÔç Au dns. 
Nôv-0n peiôeru Tuup : Ünd Tpéecor dauva. 
Le Lu LU u ++ Lin +-(E 251, N 98.)
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75.— Le son s initial se changeant en grec en esprit‘ rude ($$ 69-70), le groupe initial sp, dans l'Jliade et l'Odys- 

sée, devient ‘ prononcé hou, c'est à dire °F + hèûs “pnôde 
prononcé houëdüs (A 17) — suauis, ct, de la même racine, ‘ravôave (S 62); “rexvods (T 172) ="socer, alle- 
mand schwager. 

Le radical du pronom #, dt ($ 58) est le mème que celui du Sanscrit sva- (« soi-même », au commencement d’un com- posé}. L’ou consonne de ‘Fi existe encore dans le breton armoricain c'houec'h « six ». 

L'esprit rude se trouve aussi dans quelques formes 
quin'ont jamais eu d’s : “Féoregos = uesper; “pévvous, ‘rétue, 
Cf. uestis; ‘petux est pour “roue comme eut pour *êcut, 
æ représentant un e long ($ 32) issu d’allongement com- 
pensatif. 

De même ‘pis (sanscrit vaçmi, je veux). 

L’aspiration disparait dans pebfe (x 165), réofos (094), 
à cause, de l'autre aspiration contenue dans Le 0 (cf. éyw 
pour êw, &hoyos pour &hoyos, Sp pour 8x). De même 
dans Fñ0os (ÿ 411) pour ‘r#tos, cf. le latin SUSCO, Suelus, 

74. — La phonétique comparative fournit une conire- 
épreuve. Si on prend les mots qui, d’après son témoi- 
gnage, cormmencaient aux temps préhistoriques soit par 
une voyelle, soit par une autre consonne que le F,on. 
constate que ceux-là sont traités en vers comme ot plu- 
riel et non comme cf datif. 

Ainsi éctt, latin est, allemand ist, sanscrit asti, a tou- 
jourscommencé parune voyelle ; ézra commençait primiti- 
vement par le son s ($ G9); Ana, latin iecur, sanscrit 
yakrt, commencait par un i consonne. Or ces mots sont or- 
dinairement traités comme CommençÇçant par une voyelle : 

‘ 3
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"AAX be Férrepésréeen, utuu Luu += (A 281.) 
OÙ-Gé-por SrTù xucéyvaroc Écav Év-Leydeo Lo. 

d 

uv Lee (Le L uv Eu Lu (Z421.) 

"Avôet répa xourep © roû Ey@ pécov Wu E et räpa xpurep à, YS Hécov nrup Éyouu. 
(A 219.) 

En somme, dans le dialecte que parlaient les auteurs 
de l’/liade et de l'Odyssée, l'ou consonne existait encore, 
avec sa pleine valeur, tandis que l’i consonne et l's 
étaient réduits à une simple aspiration, et avaient cessé 
de pouvoir compter pour quelque chose en métrique. 

75. — F intérieur. — Quelquefois Je vers exige la 
restitution du F au commencement du second membre 
d'un composé : rappetruv 2-2, 

Moppelz ov" &yx07-0È ap oc Louciç-Ècriy éræipou. 
L- Lu Lu vu uv Luu (0 404.) 

Cf. dans les inscriptions EIHIFOIQOYS (Rôhl 391, 
Locriens Ozoles), ATIOFEITIAGEO (476, Gortyne), 1 DAIA- 
FOXO (79, Laconie). 

H 45 Gectoiy Esvdave : lire Oecte Erepévd ave Ou Gecioty épévdae 2), 

76. — Le pr, comme toute autre consonne, 8 ‘employait 
souvent à l’intérieur des mots : IOTEAAFON (Iocet- 
ô%ww; R6hl 207; Corinthe), AIFI (32, Olympie), ENOI- 
FEHE (ërofnce; 42, Olympie), KAEFOY, AIFEI (314, 
Crissa), PHOFAISI, STONOFESANAFYTAN (écate, GTo- 
véecouv Gurév; 343, Corcyre), EENFOKAE (Esvox}ñs: 
20%, Corinthe), TIYPFOS (Mupsés; 2050, Corinthe), 
NAFITAKTION (321, Locriens Ozoles). 

Les Latins, dans des mols empruntés à certains 
dialectes du grec, expriment ce F par un V consonne 
intérieur : Mos (Arcs) Dauus, *Ayuot (? Ayapof) Ackiui, ‘ 
Eux (Eaîpa) oliua, alv (xipwv) aeuum.
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77.—Contigu a une consonne, le Fintérieur donne une 
longue par position : TIPOZENFOS<-1, SENFAPEOZ 
+uu+(Rôhl 342 el 344, Corcyre). Peut-être, dans l’liade 

“et l'Odyssée, faut-il prononcer de même Eévpos -v et non 
&ivos, x69pn -- ct non «en (cf. KOPFAI — Koen, Rühl 
324, Thessalie). | 

L’atlique xx montre qu'au temps où & est devenu n, en atti- 
que, après toute consonne autre que p, on prononcait . 
encore xdpFa et non 5x. 

Peut-être aussi faut-il prononcer Edperaev +2 À 33, ct 
non édéetcev; re Spavdv 2 À 40. Cf, AFENIA (Asiviou ; 
Rôh115, Corinthe). . | 

78. — Placé entré voyelles, le ÿ intérieur est indiffé- 
rent au vers. Atl ou Atpf vaudra toujours ww, Ayatoi ou 
Ayæpol vaudra toujours u--, : 

Ici le rétablissement du f n'a qu’un intérét linguis- 
tique. , 

I faut probablement prononcer Nrhepiôrs, Tnspiuv, etc, 
{cf S 20), l'es de Ilraeës devenant sp devant une voyelle. 

79. — Il ÿ a lieu de prononcer pré et non ñé: ce mot 
est formé comme ä-uév, 4-84, et c’est la seconde partie -Fé 
(= latin -ue) qui exprime le plus nettement l'idée d’al- 
ternative. 

En tout cas, 4p£ ou #£ vaut toujours -u; en cas d'éli- 
sion, ñp” Ou à” vaudra toujours -. : 

C'est cet ñp” ou à”, et non #, qui figure ordinairement 
devant une voyelle : 

TH yrve duyo. np’ £E Bxroc xçucr Ge. 
Lou + | Lou L- 1- (X 152.) 

ES
 

, ns F' Auoxdèy GE PAT 
Luu Lu Le (À 120.) 

+ re 5 à «s 
K- ELVAS 7 FE Ô6h@ 
Le Lu 

« 

t
s



40 LE VERS ÉPIQUE GREC. 

Éviter d'écrire # sans apostrophe (Tournier, Revue de philologie 
1838, p. 187); % s'abrègerait, . 
80. — restitution méthodique du F- — Pour que la 

restitution du son p dans tel mot de tel vers soit légi- 
time, il faut qu’en général elle puisse se faire aussi, sans 
difficulté métrique, dans l'ensemble des passages qui 
présentent le même mot (ou un mot ayant manifestement 
la même racine). Car Le son F n'est pas un supplément 
facultatif pouvant s'ajouter à certains mots, .comme le v 
d’écrf-v. C'est une consonne ordinaire, ayant fait de tout 
temps partie intégrante du mot considéré (au même titre 
que x dans zaîs ou x dans xfwv), et en faisant encore par- 
tie intégrante au temps du poëte. 

On s’abstiendra, par exemple, de restituer o%e Fé- 
véups = uvLU B 8. Sans doute il serait tentant de faire 
disparaître l'hiatus o8Xe ve upe, comme tant d'autres hia- 
tus, mais le procédé serait illégitime, car ordinairement 
dvepos cst traité comme commençant par une voyelle : 
0 0 hov dverpoy LuuLu B 6, Oetos dveupos Luutu 99, 
êxpévar” Gve épous E 150... (De même vèp dvæp vu K 496.) 

81.— La condition indiquée au paragraphe précédent 
étant supposée remplie, on restitue le son F avec une cer- 
titude aussi complète que possible, quand sa présence 
dans le mot considéré est prouvée en dehors de la mé- 
trique (soit par des témoignages positifs d'inscriptions 
ou de grammairiens, soit par des indices linguistiques, 
tirés du grec même ou des idiômes congénères). 

Toutefois les arguments tirés de la métrique parais- 
sent suffisants, pour justifier la restitution du son F; 
quand il s’agit d’un mot pour lequel les autres sources 
d'information font défaut, de sorte que rien ne confirme, 
mais que rien non plus n'infrme. Le mot &w, par 
exemple, est ordinairement traité comme s’il commençait
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par une Consonne : via &Atç Luul ] 137, clvaréoes &Me 
+uv<uu X 473. On ne sait Pas par ailleurs si cette con- 
sonne était un F, comme on le sait pour la consonne initiale d’êros ou d'éoyov. Mais le F St la seule consonne 
qui, d'une façon générale, appartienne à Ja langue des dotëol tout en manquant à la langue classique. Il ne sera 
donc pas téméraire de prononcer “Fée. 

82. — La versification invite à restituer un F au commen- cement des noms propres luc: (B 216), iste (B 786), roues 
(a 329), face (o 73). 

Il est probable que ä; « comme » était l'ensemble de deux mots, F'ôs pour pe ëç. Ainsi s'explique côce &s UL-, Voir Mélanges Renier, Paris 1887, p. 369 ss, 

85. — Mélanges des formes. — L'Iliade et l'Odyssée 
ont dû subir, de la part des chanteurs qui se les trans- 
metlaient de mémoire, à travers des pays divers, une 

” foule d’altérations de détail, substitutions de mots, addi- 
lions, suppressions. Aussi l'unité de la langue y est-elle 
imparfaite: on y trouve des formes contradictoires, qui, 
remontent à des époques et à des lieux différents. 

Pour ne parler ici que du y, telle forme qu’on sait 
avoir contenu ce son, et qui est ordinairement traitée 
comme lelle dans les deux poèmes, se présente parfois 
dans des passages où le p est inadmissible. | 

84. — Par exemple pet (S 72) est confirmé par 
nombre de passages : 

"Eç redlov rpogavévrs.  môdy- ÉAËM ce yéoovr. 
(A 332.) 

Tôv-5" 6 géo Ioiiuocs  roëroc Flèsv écOxAuotow. 
Lou Lu L = Lou Le Le (X 25.) 

Mais un p rendrait faux Q 337 :
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ù w# * e # 7 LA Lu 1. ” De P » Qc dyay, deuér'-mpns 10m pér'-Ro-te LE 
Lou Le Lé Uu OL Le Le 

\ 

ct éripiôsiv pour érudet serait impossible X G1 : 

me
 

Aicr 
? 
— Vu 

v Gpyahén oÜicet, xaxk 70) Endovrz. 
uw + - uv Lu 10 

85. — Corrections de texte, — Le mélange des formes 
normales (avec F) et des formes suspectes (sans F) est 
chose incontestable. Parmi les formes suspectes, il ya 
lieu de soupconner l'existence de deux catégories dis- 
lincles, qui appelleraient deux traitements différents. 

Certaines formes suspectes peuvent provenir d’une 
faule toute locale des rapsodes ou des copistes, qui 
auront alléré en un point un vers authentique dans son 
ensemble. Dans ce cas, on peut essayer de deviner quel 
était le texte primitif. On peut se demander par exemple 
si décoares oËves U Euu ÆÙ} 61 (la forme normale 
serait poivos) ne doit pas être corrigé en &9£cçaros Gavcs. 

L'inintelligible Gopar dvérruv, Il 371 et 307, est dénoncé 
comme faulif par l'absence du F dans le second mot; la 
faute parait locale. — Voir les corrections indiquées pour 
des fautes locales $$ 58 et 61. ” à 

D'autres formes suspectes peuvent appartenir à une 
portion de texte (épisode, tirade, comparaison.) rédigée 
après coup par un versificateur qui ne prononcait plus 
le F, et introduite en bloc dans le corps du poème; ou 
bien à une portion de texte entièrement remaniée et 
comme refaite. Ici une correction de détail n'aurait pas 
de sens. Tout ce que la critique pourrait essayer, ce serait 
de déterminer les limites de la portion de texte ainsi 
intercalée ou dénaturée, et de l'isoler du reste par une | 
disposition typographique conventionnelle.



LE pad. 43 
Oÿd? ide; LU À 162 (on attendrait Féidee) appartient à un 

vers qu'’Aristophane de Byzance déclarait apocryphe. 

La difficulté de distinguer les deux espèces de formes 
suspectes impose à la critique une grande circonspection. 

Par exemple il serait tentant de changer xx Guuby Exdorcu 
{O 500) en tousse ‘peioreus mais on s’en gardera, parce 
que 5 vers plus loin on lit aussi yaïav £xasses, ce qui montre 
que, peut-être, le problème porte sur l’ensemble du pas-: 
sage. Et si on conserve xat Guy éxorey dans le chant 0,0on 
devra le conserver aussi ailleurs (ainsi E #70). 

8G. — Corrections de pure forme, connexes au réta- 
. bissement du F. — Souvent, la disparition du Famenant 
un hiatus apparent, les rapsodes ou les copistes ont 
écarté cet hiatus par l'addition d'un + au mot qui pré- 
cède. Pour retrouver le texte original, il faut rétablir 
le F et ôter le v. Ainsi B775 +x9° Gpuasty Oboiv Éx& vos : 
lire +u9° &euxa ‘rotor “FÉx&oTos. ‘ 

Autres exemples de corrections de pure forme : 0 156 
dx" iréccc : lire. dxz Féreca. B 384 œuois 08 v : lire 
œust podv. B 672 Xasôrové-<" &vœxzcs : lire Xapirou-e 
Fivauros. L'140 recréeo Lo xx Qorecs : lire recrépov (avec 
Eustathe) et xx péorsos. À 988 Iavrwv.…, rivrecct- 
d’avtocerv, I&a-êt.… lire räcuy-8t Fivaocetv. À 24 
"Ayapé pvov Qvôave ; lire “pévôxve, sans augment. X 286 
c v-ygot- uv: lire c@ Evi-ypct uut uv, 

87. — Une correction de pure forme, suffisant à 
rélablir le mêtre, est presque toujours légitime, s'il est 
prouvé que la forme restituée existait réellement dans 
le dialecte des actôof. Car en telle matière l'autorité des 
manuscrits est très faible. 

On hésitera seulement dans des cas comme X 81 
Sœxpuyéouc’ Exec. Il serait possible de lire Sœxeuyéovcx
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Fére@ avec contraction (comme Bzœæut O 444); mais 
le plus probable est que, dans un Lemps ou un pays où le 
F ne se prononçait plus, un rapsode a répété indüment 
devant Éxex le GarguyÉoucz du v. 79. 

88. — Licences des rapsodes. — Parmi les vers 
« homériques », les uns remontent, sous la forme qu'ils 
ont conservée jusqu’à nous, à une époque très ancienne; 
tels sont ceux qui conservent la trace du F dans les 
divers mots où ce son a réellement existé. D'autres 
vers se présentent sous forme plus moderne; tels sont 
ceux où ces mêmes mols apparaissent sans trace de F- 
Dans les deux cas, la versification représente une pronon- 
ciation réelle du grec, tantôt plus ancienne, tantôt moins. 

Mais le F ayant disparu dans la prononciation des 
rapsodes, ils remarquèrent, pour des mots qui leur pa- 
raissaient commencer par des voyelles, #05, ägzu..., Cer- 
taines libertés prosodiques. Ils imitèrent ces libertés; — 
car ils ne pouvaient ne pas retoucher sans cesse, füt-ce 
sans s'en rendre compte, des vers retenus et transmis 
par Ja mémoire; — et, n’en pouvant démêler la cause, ils 
les imitèrent sans discernement. De là des vers dont Ja. 
prosodie ne correspondait pas à un état de la pronon- 
ciation qui eût jamais existé, et qui sont proprement des 
vers faux. Peut-être le nombre en fut-il augmenté par 
les philologues alexandrins, qui révisèrent l’{iade et 
l'Odyssée sans pouvoir soupconner les règles de la cri- 
tique linguistique. Les irrégularités admises par les. 
rapsodes sont des licences, c’est à dire des irrégularités 
conscientes. 

89. — Exemple : 

y = = mn" À LL s a DU 
Oprix Écoovrar, . FOIV-Y ON ÉTEDOV-YE TECO VIE. 

Lou L- L = Leu Lou LU (X 266.)
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L'hiatus après éexx est irrégulier; Éccovza «seront» n’a 
jamais commencé par une consonne (CF. éost S 74). 

Où étant traité d'ordinaire comme commencant par 
une voyelle, le non-abrègement d'ôvciew est irrégulier 
dans ôveipw où u+-1 (cité au $ 30). 

90. — Le F postérieur à « Homére ». — Il ya des traces 
de la présence du p dans beaucoup de vers d'Hésiode, mais, 
à proportion, le nombre des cas est moindre que dans: 
l'Iiade et l'Odyssée. ° 

La critique doit d'ailleurs être très réservée. Tel poëte a 
pu, comme les rapsodes des deux grands poèmes, imiter 
les licences apparentes qu’on croyait y apercevoir, sans pour 
cela prononcer effectivement le . | 

, 

EMPLOI DU VERS ÉPIQUE 

91. — Le vers épique a toujours été le vers de 
l'épopée. : 
_ C'était aussi le vers affecté aux oracles grecs (comme 
le ,saturnien aux prédictions des devins de Rome). 
Tibulle 1 5,45 : Sibylla Abdita quae senis fata canit 
pedibus. Dans Aristophane, au milieu des vers fambiques 
du dialogue, sont intercalées des citations d'oracles en 
vers épiques (ainsi Au. 967). | 

Le même vers est employé dans les hymnes dits 
homériques, dans la poésie didactique d'Hésiode, et 
plus tard dans la poésie bucolique de Théocrite et de 
ses successeurs.



CHAPITRE II 

LE VERS ÉPIQUE DES LATINS 

92. — L’« hexamètre » des Grecs a ‘été introduit à Rome par Ennius, né en 239 et mort en 169 ; la forme en est gauche encore dans Lucrèce, mort en 55, Elle arrive à la perfection . dans Virgile (30-19), au raffinement dans Ovide (né 43 avant . notre ère, mort 17 ou 18 aprés). ° 

LE VERS DE VIRGILE 

95. — Coures oRDiIxAIRES : la Penthémimère, — Chez les Lalins, elle joue un rôle plus considérable que chez 
les Grecs. Dans Virgile, sepl vers sur huit présentent une séparation de mots après le 3° demi-pied : 
Ilius immensae ruperunt horrea messes. 
Caeditur, incultique exercet cura salicti. 

Luu 1- 24 vit dou <-(G.[49,11414.) 
f Virgile évite que le dernier mot du premier membré et le premier du second forment un seul mot métrique($21). 

L'exemple A. VIII 212 est équivoque : Quaerenti nulla ad- speluncam signa ferebant. Car, avant élision faite, il y a penthémimèére après nulla. G. II 401, lier sua-per et non per-uesligia, À. V 192 et VI 504, la Préposition n’est pas en | contact avec son substantif. 

94. — Dans les vers qui ont cette coupe, Virgile
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comme les Grecs ($ 9) évite que le second pied soit 
formé par un mot ou une fin de mot. Il écrit bien 

Noram; sic paruis componere magnasolebam. 
L- Le 2. 7 tuu Luu 4Ù (8.193) 

Mais non : Voram; paruis sic componere magna solebam. 

Une préposition et son régime comptent pour un seul mot 
(cf. $ 26) : Talibus inter-se.. (A. VIII 359). De même nescio- 
quod (IE 735; cf. $ 97). — Par exception, Virgile termine le 
premier membre par Saturnius hacc (A. IV 372, V 799), 
frigida mors (IV 385), omnibus est (G. II 61). 

95. — Virgile évite de placer après la penthémimèére 
un mot d'un demi-pied, quand le sens le rattache net- 
tement au premier membre. Il écrit bien 

Fronde super uiridi.  Sunt nobis milia poma. 
Luu Lu 2 - +- Lou LU(B.1 80.) 

* Mais non : Fronde super uiridi sunt. Nobis mitia poma. 

Exception 4. IX 607 : Aut rastris terram domat, aut.… 

‘96. — Za coupe triple. — Quand un vers n’a pas de 
séparalion de mots à la penthémimère, il a ordinaire- 
ment, à la fois, trois. séparations de mots à des places 
fixes. L'une est à l'hephtémimère (elle est considérée par - 
les théoriciens antiques comme étant la coupe propre- 
ment dite); les deux autres sont l'une à la trihémimère, 
l’autre après le trochée troisième : | 

Purpureos moriltura manu discinditemictus. 
Lou. 2 . VU EU . UE rtuut- (4, XI1602.) 

Les exemples, dans Virgile, sont au nombre de plus 
de 1230.
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J1 y a élision : après le trochée troisième dans Audi hospes contemnere opes.… (A. VIII 364); — après l'hephtémimère dans 20 exemples comme Monte minor Procumbit, at ima exacsluat unda (G. III 240 ; le mot élidé est ipse À. XII 296, fouere IX 57, unde G. IV 369, partout ailleurs que); — après la trihémimère dans 30 ex. comme Nulle luarum audi a mit... (A. I 326; le mot élidé est ille X1 549 et 640, unde "B.X 21, ue À. VII 605, partout ailleurs que). Nous laissons de côté les vers à coupe équivoque qui ont une penthémi- mère avant élision faite, comme À. III 537 Quattuor hic. primum omen equos… « 
= 

97. — COUPES RELATIVEMENT RARES. — 4° Un vers peut 
n'offrir que les deux coupes hephtémimère et trihémi- 
mère. Elles sont séparées : irès rarement, par un mot 
de quatre demi-pieds : ‘ 
Multa gemens ignominiam plagasque superbi. Lu “uv “out (6. 111928.) 

NN
  Ordinairement, par un mot d'un demi-pied et un de pis: 

Clamores simul hôorrendos ad-sideratollit. 
2-2 uui-i 7+uvtu (4, II 229.) 
Virgile met, entre les deux coupes, incompositos (G. 1350), cir- - cumsistunt, circumspiciunt (4. VII 490, IX 415). Dans 43 vers, le mot d'un demi-pied qu'il place après la trihémimère forme deux brèves: dans 27, une longue. Un que est élidé après l'hephlémimère A. V 197. Total, 75 exemples. En outre, 58 dans des vers contenant un mot grec (un que cest éfSà l'hephtémimère À. II 300, à la trihémimère V 407, (x G. II 486). Relligio aut A. II 151 joue le rôle du mot ES demi-pieds. Nous laissons de cèté les vers à coupe équi- voque qui ont une penthémimère avant élision faite, comme A. VIE 277 Instralos ostro alipedes….; il y en a plus de 250. 

Jamais le-troisième pied n’est formé par un mot ou 
une fin de mot. Virgile écrit bien 

à 
© 

e
s
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Coniiciunt, parsingenti subiere feretro. 
+uut : mie vusuut-(4,VI9222.) 

Mais non : Conüciunt, ingenti pars  subiere feretro. 

Cf. la règle du second pied, $ 94. L'expression nescio-qua est 
traitée comme un seul mot, G.IV 55, De même inler-se, À. 
IX 456. — Voir la citation d'Horace, $ 126. 

98.— 2° Un vers peut n'offrir que la coupe hephtémi- 
mère combinée avec la coupe au trochée troisième : 

Armentarius Afer agit tectumque laremque. 
- Le Liu 2U uL rtuvutu (G. II 344.) 
Desertosque uidere  locos  litusque relictum. 
LL Lu u+ -LouLu (4.1198.) 
Lilia uerbenasque premens uescumque papaucr. 
Luuteit .. vue tout (G. IV 131.) 
Tura magistratusque legunt sanctumque senatum, 
Lou Le LU ut “+vutu (4.1 426.) 

Au premier exemple, comparer Jussi numina magna. (A. III 
69%), Sed tu desine plura. (B. V 19: cf. G. 1V 447), Re- 
marquer le dactyle second formé par un mot ou une fin 
de mot($ 94). — Au second exemple, comparer À.1L 453,579, 
UT 139, V 686, VIII 275, XI 273. De mème Lumina uoluit 
obilque.. (A, X 447; ef. IX 318, XI 646), Ter conatus utram- 
que... (X 655), Fortunatus et ile. (G. II 492). — Au troisième 
exemple, comparer 35 vers commençant par un mot d'un 
pied. En outre Nec spes libertatis crat nec cura peculi (B. I 
32), et G. 1386, IV 208, À. IV 473, V 140, XI 713. Élision d’un 
que après l'hephtémimère, A. XI 236. Total, 60 exemples. 
— En outre, 25 dans des vers contenant un mot grec, et le 
vers B. II 53, qui présente un hiatus extraordinaire. — 
Avant élision faite, il ya trihémimère dans Nec peccri oppor- 
tuna... (G. IV 429; cf, II 355, IV 441, À, IL 267, VIII 201, 
X 283, 493, XI 752, XII 260, 336, 367, 388, ct 7 vers conte- 
nant des mots grecs).
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99.—3° Très rarement, un vers offre la coupe hephté- 
mimère avec une coupe au trochée second: . 

Hirsutumque supercilium promissaque barba. 
t ? L-Llé NEZVVES rtuvtu(8. VII 32.) 

De même 4, X 256, 876, 899, et trois vers contenant des mots 
grecs, A. II 263, 549, VI 480. Aussi G, III 137 (Experiuntur 
ectin-medium..), IV 350, A. VI 547, VII 192, XI 741, XII 908. 
Ici il y à harmonie imitative. Nous laissons de côté les 
quelques vers à coupe équivoque qui ont une penthémi- 
mère avant élision faite, comme A. IX 236 Conticuere; locum 
insidis…, À. 1 343, etc. F 

4100. — 4 Un vers peut n’offrir que la coupe au tro- 
chée troisième combinée avec la trihémimère : 

Confusae sonus urbis et illacta bile murmur, 
L-2 ut u+-EuuLU(A. XII 617.) 
Impius haec tam culta noualia miles habebit. 
Lust - utuutuuLtu(Z, I 70.) 

Mersatur missusque secundo defluit amni, 
Lei -LU vt-tuut-(G, II 447.) 
Au troisième exemple, comparer @. I 357, II 399, III 364, 

A. 1290, IT 9, V 598, IX 732, XII 40%, 356 (si superuenit ne 
fait qu’un mot). En outre Fata uocant condilque.… (G. IV 
495; cf. A. IV 84, VIII 49). Haud tustis assurgis.… (A. X 95; 
cf. B. VI 80, G. IL 538, IV 475 [— A. VIII 453], A: III 269). Total, 22 exemples. En ajouter 25 autres : deux vers con-, tenant des noms propres (4. VII 711, XI 851), trois dont la 
fin est irrégulière (III 12, VIN 679, G. III 255), vingt conte- 
nant des mots grecs (G. IV 338 et 4. IX 766, un que est 
élidé après la trihémimère. — Souvent il ÿ a harmonie 
imitative. — Dans Fertur equis auriga neque audit. (GI 
514; cf, 1423, 244, A. V 784, IX 291), il y a hephtémimère avant élision faite (aussi dans trois vers contenant des : 
mots grecs, B. X 19, G. II 84, À. V 785),
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101.—5° Très rarement, un vers n'offre que la coupe 
au trochée troisième : | 

Spargens umida mella soporiferumque papauer. 
L LL oi utuutuutu (4. IV 486.) 

De mème Frangeret indeprensus… (V 591), Tempora cunclan- 
tique. (856), et 3 vers contenant des mots grecs : B. V 52, 
IX 60, 4. IV 316. Remarquer le dactyle second formé par 
un mot ($ 94). — Ici il y a harmonie imitative. — Tandis 
que la coupe trochaïque, comme on le voit ici, se suflit 
parfois à elle-même, l'hephtémimère n’est seule que dans 
des vers équivoques, qui ont une penthémimère avant éli- 
sion faite, comme 4. II 414, Cf. $ 196. 

102. — COMPARAISON AVEC LES COUPES GRECQUES. — Soit que ” 
le vers ait la penthémimère, soit qu'il ait l'hephtémimère 
avec ou sans coupes secondaires, il est décomposé en deux 
membres dont le premier finit par une syllabe forte, le second 
par une syllabe faible : 

Illius inmensae ruperunt horrea messes. 
Purpureos moritura manu  discindit amictus. 
Clamores simul horrendos  ad-sidera tollit. 

Ce contraste est presque constant chez Virgile, qui n’a 
que ?5 vers purement latins n’ayant ni penthémimère ni 
hephtémimère (moins d’un sur 300). Il en est autrement chez 
les Grecs. Car, pour eux, la coupe la plus fréquente est la 
trochaïque, laquelle amène au contraire une similitude des 
deux fins de membre : | 

FAvdpa-por Evire, MoÜce, Fokrporo, ds mädlx roldG. 

103. — Chez les Grecs, les coupes ordinaires sont la tro- 
chaïque et la penthémimère; l’une et l'autre partagent les 
6 temps marqués en 3+ 3. 
en est de même dans Virgile quand la coupe est penthé- 

mimère, ce qui arrive dans sept vers sur huit. Mais, dans un 
huitième des vers, la coupe réputée essentielle est Vhephté- : 
mimère, et celle-ci répartit les temps marqués en 442,
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104. — Chez les Grecs, une Coupe unique est suffisante, Chez les Latins, l'hephtémimère se fait accompagner de deux Coupes secondaires, et les £ temps marqués du premier membre se subdivisent en 2 + 1 +1. 
Le premier membre se trouve subdivisé en trois tronçons, le vers entier en quatre. Les durées de ces tronçons sont iné- 

gales (6, 5, 3, 10). Leurs commencements sont disparates (demi-pied fort, demi-picd faible, seconde moitié de demi-pied faible, demi-pied faible). Leurs fins sont disparates aussi (syllabe forte, faible, forte, faible). — C'est là une structure , bien plus compliquée et plus raffinée que celle du vers grec. 105. — Ces différences paraissent s'expliquer par un chan- gement dans les conditions matérielles du débit poétique. Les anciens «dci devaient chanter les vers en s’accompagnant de la gézuyé, comme Phémios et Démodocos dans l'Odyssée, Ou comme, dans l’Iliade, Achille en personne célébrant la gloire des héros (1186). Mais Virgile écrit des vers destinés à être simplement récités. 
Dans le débit chanté du vers grec, l'air et l'accompagne- ment suffisaient à indiquer l'endroit du vers où le chanteur était arrivé. Dans Le débit récité, ce secours manque. Pour que l'oreille puisse, sans effort, mesurer le chemin parcouru et saisir l'unité du vérs, il faut recourir au jeu des coupes. Le dessin mélodique est supplanté par le dessin rythmique. 

106. -— LE QUATRIÈME pen. — Virgile n'évite pas, 
comme les Grecs ($ 11), de partager entre deux mots 
les brèves du dactyle quatrième : 

Pallentes uiolas et summä | päpauera carpens. 
L-LouL. rtuvtuute (2, IT 47.) 
Saepe leui somnum suadebit iinire susurro. Luui-s réuvtuute (I 83.) 

Il ne l'évite même pas dans ses vers à la grecque : WMunera sunt lauri (hiatus grec) et sua uë [rübens hyacinthus (fin grecque), B. IL 63; cf. VIIL 1 et 5. 

Le mot qui suit le trochéo quatrième a plus souvent 
4 syllabes, comme papauera, que 3, comme inire.    
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C'est que les mots comme inire sont faciles à loger ailleurs 
(soit à la fin du vers, soit dans le premier membre, Doris 
amara suam..….), tandis que les mots comme papauera ne 

+ peuvent guère trouver une autre place. 

107. — Ponctuation bucolique. — I1 y a ponctuation 
bucolique ($ 12), quand les deux derniers pieds d’un 
vers se rattachent pour le sens au vers suivant. Alors 
le quatrième pied est un dactyle : 

Junoni infernae  dictus sacer: hunc tegit omnis 
Lucus.… (A. VI 138.) 

35 ex. dans les Églogues : 1 7, 41, II 26, 58, IIT 3, 23, G8, 86, 
94, V 6,25, 46, VI 3,21, 95, 55, 58, 80, VIL 7, 8, 21, 47, VIIL 7, 
11,52, 58, 102, IX 17, 33, 51, 53, 59, 60, X 44, 21. C’est pou : 
la 1% idylle de Théocrite a une vingtaine d'exemples (sur 

407 vers). — Ailleurs Virgile use encore moins de la ponc- 
tuation bucolique : le livre I des Géorgiques a 10 ex. 
sur ÿ14 vers (63, 79,113, 150, 277, 331, 362, 371, 380, 461). 
— Par exception, le 4° pied est un spondée B. NI 40 (phrase 
interrompue), G. I 127... ‘ 

Quand il n'y à pas ponctuation bucolique, le qua- 
irième pied est plus souvent un spondée qu'un dactyle 
(qu'il se termine ou non avec un mot). , 
108. — LE GROUPE DES DEUX DERNIERS PIEDS. — Vir- 

gile, à la différence des Grecs ($ 16), place volontiers 
une ponctuation à l'intérieur de ce groupe : 

Necpercussaiuuant  fluctu tam litora, nec quae 
Saxosas inter. (2. V 83-84.) 
Goniugisingremium laetae descendit, et omnes 
Magnus alit.… (G. II 325-396.) 

109. — Les divième et onzième demi-pieds. — Virgile 
évite qu'ils soient contenus dans le même mot, à moins 
que ce mot ne soit grec, ou que le vers; d'ailleurs, ne



. b4 LE VERS ÉPIQUE DES LATINS. 

conlienne un mot grec ou ne présente une licence à la ” grecque. Dans les Bucoliques, les Géorgiques et l'Énéide, qui forment plus de 12900 vers, il a admis 93 cxcep- tions seulement. Et de ces 23 exceptions, 8 au moins s'expliquent par une imitation directe d’un autre auteur, et quelques-unes ont pour raison d'être une recherche d'harmonie imitative, 
Ces exceptions peuvent être réparties en quatre groupes, suivant que les dixième et onzième demi-pieds forment le milieu, le commencement, la fin ou la totalité d'un mot : 

Dantsonitum ingenti, perfractaque qua drupedantum. 
‘Cornua uelatarum aduertimus antemnarum. Proximus huic, longo sed proximus inferuallo. 
Cara deum suboles, magnum louis incrementum. 

(4. XI 614 [ef, V 589], III 549, V 320, 2. IV 49.) 
L’Iliade, qui comprend un Peu moins de 15700 vers, en a plus de 1200 qui finissent par un mot de la forme -uu-w; elle en à environ 440 qui finissent par un mot de la forme 77%. — Dans le troisième exemple, Virgile emprunte ses expressions à Cicéron, Brut, 173, à moins que tous deux ne copient Ennius. 

. 
Antrum immane petit, magnam cui mentem animumque. Oderit, at socii  multo gemitu lacrimisque. 
Quae quondam in-bustis . aut culminibus desertis. 

(4. VI 11, X 505, XII 861.) 
L'Iliade à plus de 1700 vers terminés par un mot de la forme: vu-u, plus de 150 vers terminés par un mot de la forme —“y,— Au troisième exemple, comparer VII 630, G. III 276. 
Tum uariae illudunt pestes; sacpe exiguus mus. 
Quae uigilanda uiris, uelcum ruit imbriferum uer. 

(G. I 181, 313.)
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Dans A, VI 846 il y a quasi reproduction d’un vers d'Ennius, 
et allusion évidente. G. III 255, A. II 390 (— VIII 43), VIIL 
83, la ressemblance des trois fins de vers en sus s'explique 

- peut-être par limitation d'un mème vers d'Ennius. — 
L'Iliade a plus de 100 vers terminés par un mot de la 
forme -Uu- et un monosyllabe, sans compter ceux où le 
monosyllabe est un enclitique ou un postposé ($$ 22, 23). - 

Prima uel autumni sub frigora, cum rapidus sol. 
Gu m sociis natoque, penatibus et magnis dis. 
Gonciliumqueuocat diuum pater atque kominum rex. 

(G..II 390, À. HI 19, X 2.) 

Dans le second exemple et dans VIII 679, double imitation 
d'une fin de vers d'Ennius, cum magnis dis. — Dans le 
troisième exemple et dans I 65, IL 648, X 743, quadruple 
reproduction d’une fin de vers d'Ennius. 

110. — Virgile participe à l'erreur de goût, com- 
mune aux poètes latins, qui consiste à suivre les règles 
de la versificalion grecque quand ils emploient un mot 

grec. Il présente 18 fins de vers grecques comme Atci- 
médontis, 10 comme Thermüdontis, 5 comme an feli- 

doei, 17 comme flexere hymenaei, 24 comme inceptos 
hymenaeos, T comme purpureo narcisso, en outre oceano 
nox (A. II 250) : total 82 fins de vers grecques. 

En outre, dans des vers contenant des mots grecs, il a 
des fins de vers comme abscondantur (G. 1 221; cf. À. Il 
68, VIIT 167), semiuiro comilatu (A. IV 213), castaneue 
(hiatus) Lërsutae (B. VIT 53). Il admet un allongement à 
Ja façon d'Homère dans grauidus autumno (G. Il 5); il 

‘ admet un hiatus à la grecque dans {urrigerae Antemnae 

(4. VII 627) et femineo ululatu (LV 667 et IX 476). 

À peine peut-on appeler latin un vers comme le suivant : 

Drymoque, Xanthoque, Ligeaque, Phyl!lodoceque. 
‘ : (G. IV 336.)
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Transcrit en caractères grecs, avec le seul changement de que en 56, il ferait un vers homérique régulier : 

Bpvpé-re Zuv0 G re Atyetd-re SU Nodézm re. 
"CE B. IT 24, G.I 437, IV 342, À. III 328, V 826, IX 573, 766, X 749, XII 363, - . : 

111. — D'après ce qui précède, Virgile a 8 exemples de spondée cinquième dans ses vers purement latins (3 s'expliquent par limitation d’un autre auteur), 47 dans des fins de vers grecques, 4 dans des vers contenant un mot grec, 2 dans des vers présentant une licence grecque. Total, 31 crovèsitovres, dont 5 seulement sont dans des conditions ordinaires. | 

L'Iliade à plus de 680 oeuvres. 

Le spondée cinquième est ordinairement précédé d'un dactyle. ' 
Seules exceptions : G. IIT 276, À. III 74, VII 630. 
112. — Virgile évite de finir le vers Par un mono- syllabe bref et un trisyllabe (ce groupe serait analogue au type défendu lacrimisque),. L'unique fin de vers qui fasse exception (quis Olympo, À. XII 632) contient un mot grec. Autre exemple, mais douteux, $ 114. 

115. — Le neuvième demi-pied, — Dans ses vers pu- 
rement latins, et en dehors des fins de vers d'ailleurs irrégulières (gemitu lacrimisque, etc., $S 109, 110), Vir- gile évite que le neuvième demi-pied soit la finale d’un mot de plus d'une syllabe. Cela arrive dans quelques exemples où la coupe principale est, où parait être, 
l'hephtémimère : 

Occultas egisse uias supfer-mare, qui nunc. -. Funereas rapuerefaces; ‘lucer uia longo.
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CE, G. I 80, II 152, A. X 440 (passages où un subétantif ét... 
son épithète, placés devant la coupe, s'appuient l'un sur 
l'autre), G.IV 251. L'hephtémimère est marquée par le sens, 
avant élision faite, dans : 

Ergo eadem supplex uenio, et sancfum mihi nomen. 
(A. VIII 382.) 
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Dans un seul passage (A. X 849) le sens indiquerait 
de préférer la penthémimère. 

Dans des vers contenant des mots grecs, on a à la fin puppis 
tua Tarchon (A. X 302; cf. 400, et, avec hephtémimère, 442, 
#71), magni Phryges et quam (XI 170). — Remarquer que la 
forme de mot évitée par Virgile pour le 9° demi-pied est 
très fréquente chez lui au 5° (coupe penthémimère), et aux 
19 et 3 (coupes hephtémimère et trihémimère). 

114. — Une seule fois, en dehors des fins de vers 
grecques comme flexcre hymenaei ($ 110), le neuvième 
demi-pied semble être la pénultième d’un mot ‘de plus 
de deux syllabes, devenue finale par élision : 

“Ille autem expirans : non me, quicumquees, inulto. 
(4. X 739 : prononcer quicumquës? v. S 145.) 

115. — Les fins de vers normales. — D'après le $ 109, 
Virgile évite que les 5 syllabes formées par le dactyle 
cinquième et le pied final soient ou comprises dans un 
mot, ou partagées en 1+4-4 ou 441, Illes partage donc 
en 342 ou 243, D'ordinaire, c’est sans subdiviser : 

Tantac moliserat  Romanam condere | gentem. 
Non ignara mali miseris succwrrere | disco. 

(4. 133, 630.) 
‘
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Sedibus hunc refer ante suis et conde | sepulcro. 
Tu, dea, tu pracsens  nostro succurre ] labori. 

(4. VI 152, IX 404.) 

La fin de vers peut contenir en plus une syllabe 
élidée : 

Lucentemque globum Lunae, Titaniaque | astra. 
Quos alios muros, quae iam ultra moentia | habetis? 

(A. VI 725, IX 181.) 

14 exemples du premier type. Sauf-A, III 581, intremere omnem, la syllabe élidée est Je mot que, joint à un mot en @ (cf. omniaque | in-se, G, III 484, $ 116). — 54 exemples du second type. Dans aucun la syllabe élidée n’est le mot que; cf. $ 417. I faut sans doute rapporter aux formes non subdivisées les fins de vers comme Maximus lille es (A. VI 845), credere | dignum est (173; 26 ex.), et comme ire | pu- tandum est (719; 49 ex.). Le verbe faisait corps avec le mot précédent, et même il se peut qu’on ait prononcé îlles, di- grumst, putandumst (S 145). : 

116. — En cas de partage en 3+-2, les 3 peuvent être 
‘ subdivisées en 14.2, ou les 2 en 1441, où les deux sub- 

. divisions avoir lieu à la fois : L 

Si nulla est regio Teucris quam det tua | coniunx. 
Praecipitant curae turbataque funere | mens est. 
Et nunc, si bellare paras atque #uec tib® | mens est. 

(A. X 44, XI 3, VIII 400.) 

Presien ryPe. — Dans 46 ex., le dactyle est un pronom suivi de quoque; c'est di quoque B. II 60, uox quoque IX 53. —I] y à 112 autres ex.; le monosyllabe est ef dans 25; une forme * de hic dans 16, et de qui ou quis dans 12: non dans 7, aut dans 7, une préposition dans 6; ac, nec, nam, haud, an,.o, êam chacun dans 3; heu, tune chacun dans 2; num, an, sed, at, dum, si, ut, ei, nune, tu, me, tot (À. V 615), fi (X 153), 
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est (G. IV 418) chacun dans 1 exemple. Au lieu du mono- 
syllabe, on peut avoir un disyllabe élidé, crgu age, | terram 
(G. 163; le mot élidé est tlle A. I, 405 saepe B. 1X 51, atque 
dans 5 ex). — Le mot qui suit le monosyllabe peut être un 
trisyllabe élidé : Loc animo | hauri (A. XI 26; cf. X 508). 
— SEcoxD Tvre. — 33 ex. Dans 10 le pied final est formé 
de nec ou et, suivi de de dum, cum ou d'une forme de qui. Le 
premier monosyllabe est une préposition A. IL 463 et XII 
48, tam VII 643 et 790, nunc XII 526, hac XII 565, fas 177,0 
V 624, partout ailleurs un pronom ou une particule, — 
Il ÿ a élision après le dactyle cinquième dans omniaque 
in-se (G. LIT 48#). — Le premier monosyllabe peut être 
remplacé par atque élidé : furbidus | atque huc (A4. IX 57; 
cf. 439). — TRoisiÈue Tyre. — De même VII 708, IX 490, 
quis melus aut hos X 9, dum grauis aut hos G. IV 84. 

117. — En cas de partage en 2+-3, les 3 peuvent être 
subdivisées en 14-2 ou, très rarement, 2-4 : 

Reginam opperiens,  dum quae fortuna | sit urbi. 
Agnouit longe gemitum pracsaga | mali mens. 

(4. I 454, X 843.) 

PREMIER TYPE. — Le monosyllabe, dans sit urbi, s’appuie-t-il 
bien sur le mot suivant plutôt que sur le précédent? Partout 
ailleurs la chose est sûre. Le monosyllabe est une préposi- 
tion dans 571 ex., et dans 154. Il y a 32 autres ex. ; le mo- 
nosyllabe est {ot À. I 47, LIL 282, X 482; quis II 150; quid 1 
76, IT 480 ; quod IV 115, VII 236, 260, VIII 49, IX 134; ul 
VI769, XIL 801 ; an VIIL 144 ; ué VIT 206, VIIL 58, X 897, G. IV 
395; at G. 1242, IL 522, IV 359, 415,445, 512, À. V 264, VII 
443 ; sed G. 1225, 11 364, IIT 224, 404, À. IX 314, XI 846. — 
Ajouter (cf. £$ 115, 145) 3 ex. terminés en est: B. II 70 
uilis | in ulmo est, et A. V 727, VI 459, VII 314, XI 93. — 
LH y a élision avant le monosyllabe dans 67 exemples 
comme gutlure; | at ille (A. X 348). Le monosyllabe est 
ut B. VG, G. Il 14, ct dans 16 ex., ailleurs une préposition. 
La syllabe élidée est le mot que À. 1640, III 418, V 4114, VIL 

.458; cf. $ 115. — Le monosyllabe peut étre remplacé par 
un disyllabe élidé (appuyé, comme le monosyllabe, sur le
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mot suivant) : tendebat ; | ibi ignem (A. IX 356). 11 ya : 32 exemples; le mot élidé est ibi G. IV 490: ubi A. 199; sine I 544, G. III 274, 342; ailleurs neque (parfois écrit nec). — SECOND TYPE. — 30 exemples. Cest très peu, car les fragments d'Ennius en présentent 24, alors qu'ils équi- valent à moins d'un vinglième de l'œuvre de Virgile. Dans 9 ex. l'avant-dernier mot est un génitif, et le dernier un substantif qui en dépend. Les autres ex. se terminent par agaë res, agi res, eunt res, UoCal res, silet nox, secat spem, lenet se, parent se, bonum sil, fides est, tibi uis, sua stat, utro uir (A. X 361 et 134), uirum uir, humi bos, uiam uis, tuam le, apud me, uirum quem, lupi ceu. 

118. — ÉLISION À LA FIN DU vers. — Exemple : 
Aut dulcis musti uulcano decoquit umôrem Et foliis undam... | (G. 1295.) 

De même A. VII 1460 lecta Latinôrum Ardua, ct 16 exemples où la Syllabe élidée est que précédé d’une longue. L’élision a lieu malgré la ponctuation dans trois passages : À. IV 699, VII 470, X 895. 

La syllabe qui forme le 12e demi-pied, ne terminant plus le vers, ne devrait pas être indifférente. Virgile a pourtant écrit Inseritur uero et felu nucis arbutus horrida Et. (G. II 69), Et spumas miscent argenti uiuaque sulfüra Idacasque… (IT 449). Les poètes autres que Virgile ne se permettent jamais de mettre une forte ponctuation après.la syllabe ‘Clidée. L’élision atteint debére Lucr. V 849; peregreue Ion. S. I 6, 102 (ici là longueur de la pénultième n’est pas très sûre); ailleurs que précédé d'une longue (lacertique Luc. ; Car. Lxiv 298, cxv 5; Horn. S. I 4, 96: Ov. M. IV 11, 780, VI 507; Va. FL. IV 293). — Le vers qui contient la syllabe élidée, étant trop long en apparence, porte le nom impropre de vers hypermétre. — Les vers hyÿpermètres des Latins sont imités des vers homériques terminés par Zÿ%v, qu'on s'imaginait être terminés par Zäa élidé ($ 46), CF les éli- sions entre vers de Sophocle ($ 224) et de Térence ($ 299).
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119. — PLACE DE CERTAINS MOTS. — A la fin du 
vers, Virgile met de préférence un substantif. À défaut 
de substantif, il y met de préférence un verbe, 

Si le substantif qui termine le vers a une épithète, elle 
est d'ordinaire placée à la fin du premier membre; les 
deux noms sont donc placés symétriquement : 

Africus, et uastos uoluunt ad litora fluctus. 
Ingemit, et duplices  tendens ad sidcra palmas. 
Tityre, tu patulae  recubans sub tegmine fagi. 

(4. 186, 93, 2. 11.) 

Ce n’est pas par hasard que Virgile a évité l’ordre 
uoluunt uastos, ou tendens duplices, ou recubans patulae, 
qui ferait le vers tout aussi bien. 

Quand les deux mots sont de même déclinaison, il se 
trouve y avoir rime : 

Quamuis multa meis  exiret uictima saeptis. 
(2, I 33.) 

Le poète ne cherche pas la rime pour elle-même. Il ne fait 
pas rimer des mots disparates, comme le substantif sacptis 
et le verbe audis. — Au moyen äge, beaucoup de poètes ont 
recherché la rime; des vers dont les deux membres riment 
ensemble s'appellent vers léonins. Hagen, Carmina medii 
aeuip. 164: | 

Vitac praesentis si comparo gaudia uentis, 
Cum neutrum duret, nemo reprehendere curet ; 
Oranis in hoc mundo  fidens est sicut harunuo, 
Quam uentus iactat,  fluuiusque simul labefactat ; 
Sunt mala mixta bonis  humanae condicionis, 
Impare mensura, quia mixta bonis mala plura. 

120. — En principe, Virgile aime à séparer deux 
mots qui se construisent ensemble. Ainsi un substanlif 
et son épithète : ’



62 LE VERS ÉPIQUE DES LATINS. 

Vi superu m, sacuae memorem Junonis ob iram. 
(4. 14.) 

Il aurait pu mettre memorem sueuae, memorem élant à la fin du premier membre, d'aprés Ja règle du para- graphe précédent. Mais il a tenu à séparer sacuae de lunonis. De même un substantif et un génitif en dépen- dant : 

Sic cunctus pelagi cecidit fragor, ae Quora poslquam. 
(A. I 154.) 

Il aurait pu mettre l'ordre cecidit pelagi. 

Ces règles, chez Virgile, n’ont rien de mécanique ; il sait s'en affranchir quand des circonstances particulières l’y enga- gent. Et parfois il les renverse systématiquement pour pro- duire une impression savante de simplicité. Ainsi il fait exprès de joindre étroitement les épithètes aux substantifs dans ces vers (4. VI 638-639) : 

Deuenere locos ketos et amoena uirecta Fortunatorum nemorum sedesque beatas. 

LE VERS ÉPIQUE | CHEZ LES LATINS AUTRES QUE VIRGILE 

121, — Voir le distique élégiaque (chap. m) et‘äutres com- binaisons (chap. 1v). — Recueil de sentences en 1 vers épique, Bährens, nt p. 236. Sentences en 2 vers épiques, dites Distiques de Caton : ibid. p. 216. — Vers épiques terminés par des mono- Syllabes, Ausone, xxvir. Formés d’un monos., un dis., untris., un tétras., un pentasyllabe, Ausone, x. - : 
122. — Poëtes antérieurs à Virgile. — Ils sont en général moins scrupuleux que lui sur les règles de la coupe et de la "fin de vers. Chez tous, pourtant, la Coupe ordinaire est la
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penthémimère, et les fins de vers normales sont celles des types condere gentem, conde sepulcro. : 

123. — Règle du second pied ($ 94) : Ennius à à la coupe 
candida se, lumina sis, filius is, Olympia nune, legionibus cum, 
uero quod, bellinotentes sunt, sollicitari le, seplingenti sunt. Lucrèce, dans ses trois premiers livres, a 31 exemples comme 
uiuida uis, et en outre inania sint 1 356, uidelicet in ou e 210, 
835, primordia sunt 838, inmortalia si 11 862, animalibus ac 919, 
tudilantia rem 1142, leuissima sunt m 200, racundaque mens295, 
procliuius hic 311, dominantior ad 397, desipientia fit 499, uila- 
libus ab S20, radicitus e 877, Acherusia fit 1023 ; inmortali sunt 
1236, ipsam rem 833, ultra sit 961, quarum nos 11 540, eandem 
rem 85%, eslo iam 907, secundum res 1x 35, uoluplas est 251 ,mul- 
lae uis 265, manifestas res 353, mullo sunt 374, iacentem se 887. 12%. — Entre la trihémimère et l'hephtémimère ($ 97) 
Ennius place sans scrupule un seul mot, obseruarent, oppu- 
gnantis; Lucrèce, de même, fundamenti 1 573, interuallis nu 
101, 107, u1 39%, 568, clandestinos 1 128, clandestinam 719, refrenauït 236, desiderio 360, serernendi #73, obsignatum 581, conmutari 936, nalurarum 11 320, inmortalis 624, 718, interfiat 
872, lamentetur 953, cte. - 

125. — Ennius a des vers dénués de loute coupc régulière : 

Corde capessere; se mita nulla ped e m stabili bat. 
Poste recumbite uestraque pectora pellite tonsis. 
Gui par imber ct ignis, spiritus et grauis terra. 
Palatualem, Furinalem Florale mque. 
Et Falacrem et Pomonalem fe cit hic idem. 

Les deux premiers s'expliquent par une recherche d’har- 
monie imitative, les autres par la difficulté d'une énuméralion 
technique. Aux exemples précédents, il faut en ajouter un autre où le dernier mot du premier membre et le premicr mot du second membre forment ensemble un seul mot mé- 
trique (cf. $ 93). 

Nec sese dedit in-conspectum corde cupitus. 

126. — Ennius à des hephtémimères non accompagnées de coupe au trochée second ($ 99) : Pendent peniculament(a)…., Omnes occisi obcensiqu(e)…., Prolelariu(s) publicitus…., Aspec-
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tabat uirtutem…, peut-être Oratores doctiloqui…. De même 
Lucrèce : Cui simul infula uirgineos.. 1 87, Quae tamen omnia 
corporen.. 302, Sed quae corpora decedant… 320, Irreuocabilis 
abstuleril… 468, Et membratim uitalem… ui 527, Tempora 
mulare annorum.… 11 170, Corpora iactari unius.…. 548, Num 
quid ibi horribile apparet. im 976, Illa quoque expergefactum.… V 1208, Ignis abundare Aelnaeus.… vr 669, etc. (De même Horace, Nec facundia deseret Lunc… AP. 41.) 

127. — Tandis que Virgile n'emploie la coupe trochaïque sans hephtémimère qu’en vue de l'harmonie imitative ($ 101), Ennius l'emploie au hasard : Hace ecfatus, ibique latrones 
dicta facessunt. Dono, ducite, doque, uolentibu(s) cum magnis dis. De même Lucrèce : Quae damus ulilitalis eorum praemia causa v 867. L - 128. — Ennius emploie sans scrupule {$ 109) des fins de - vers comme sapientiloquentes, Karthayiniensis, augurioque, exo- 
rilur sol, unde oritur nox, ui gerilur res, scripsere alii rem, uadunt solida ui, quos peperisti, mortales perhibebant, impune animalus, acuum agitabant. Lucrèce termine des vers par komoe- omerian, mutabilitate, amicitiai, plus de 280 fois par un penta- syllabe comme materiai, environ 100 fois par un tétrasyllabe 
comme rationem. D 

Ici et partout il ÿ a chez Lucrèce insouciance pure et simple des raffinements métriques, tandis que Virgile met dans toute infraction aux règles une intention d'hellénisme ou d'harmonie imitative. | 
129. — Spondée cinquième ($ 111) : Ennius termine des vers par frondosai, sic compellat, uolentibus cum magnis dis, Marcus conlega (?}, Longai, de me hortatur {ou horitatur ?), et peut-être Campani, hauserunt. — Cicéron a un ex. unique, Arat, 3: cf, sa malice contre les vedreoce, Aff, vrr 2,4, Catulle prodigue les spondées cinquièmes par imitation érudite des Alexandrins ; à proportion, il en a plus que l'Iliade (29 sur 408 vers dans LxIv). Aucun autre Latin ne juxtapose deux orevdetdtevres ; il en a 3 de suite, LXIV 78-80. Comme les poètes du siècle d’Auguste, d’ailleurs, il emploie le spondée cinquième surtout quand le vers contient des mots grecs (Lx1v 252) ou par recherche d'harmonie imita- tative (67) | 
Lucrèce fait de temps en temps, par manque de Soin, ce
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que Catulle à si souvent fait par raffinement: il a, à propor: 
tion, une fois et demie autant de spondées cinquièmes que 
Virgile. 

130. — Vers de six spondées. Ennius : Oli respondit rex 
Albai Jongaï (et peut-être Olli crateris ex auratis hauserunt, 
Ciues Romani tunc facti sunt Campani). Aussi Catulle cxvi 3 
(et de même, plus tard, Térentianus 4592, Aviénus Orbis ter. 
1203, Juvencus 1v 233, 629). 

181. — Poëles postérieurs à Virgile. — Tous limitent, et 
ils sont plutôt portés à enchérir sur la sévérité de ses règles 
qu'à s’en départir. Ovide, poète très inférieur, mais versifi- 
cateur plus adroit, a porté au plus haut point l'art de faire 
des vers irréprochables, monotones à force de perfection, ” 

132. — Horace, qui n’est que de cinq ans plus jeune que 
Virgile, a dans les Satires et les Épitres une versification à 
part, où les libertés métriques tiennent au ton familier (cf. 
$ 126). Par exemple, il ne craint pas de mettre un spondée 
devant la ponctuation bucolique ($ 107) : 

Vus uiuorum, Fundani;  Polio regum | 
Facta canit pede ter percusso; forte cpos acer 
Vtnemo Varius ducit... (S. 1 40, 42 ct 43: cf. 14.)



CHAPITRE III : 

LE DISTIQUE ÉLÉGIAQUE 

155. — Un distique élégiaque est formé de deux dac- 
tyliques : 4° un_vers_épique, dit « hexamètre », ® un 
vers élégiaque, dit « pentamètre ». . 

Dans l'impression et dans l'écriture, on a soin de 
renfoncer le vers élégiaque : 

"AMV ciel mpürov cd wat Uorurov Evnre Lécotciv : 
"Alu" cb-Bé-uor  xAG0e «at Ec0dk Stdov. (TnÉoGxis, 3.) 

154. — En principe, le distique doit présenter un 
sens complet. Toutefois les Grecs et Catulle se permettent 
parfois un enjambement : 

=. 1,2 s Du Lutte Tiuñév-re-yéc-Ecce  xat ayhabv avôst wiyec0x = , ; Pis mépr xat muldov xouptôine-T" aGyou 
Avopmevéoev Oivuros-0ù  ér'Écreru OTTTE-xEUY-OY s ; d 

Moïgar mxldowc"  aAAd-rte L0de tro 
"Eyyos dvacyémevos…. (CaLLINUS.) 

Alloquar, audiero  numquam, tua facta loquentem ? 
. Numquam ego te, uita  frater amabilior, 

Aspiciam posthac ? at certe semper amabo, 
Semper maesla tua  carmina morte tegam. 

(CATULLE, Lxv 9.) :
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LE VERS ÉLÉGIAQUE 

155. — I sc compose de deux membres, de deux 
pieds et demi chacun, entre lesquels il y a séparation 
de mots. Le premier comprend deux dactyles ou spon- 
dées et une syllabe longue. Le second comprend deux 
dactyles (jamais aucun spondée) et une syllabe. 

Tôv-5’ okiyos creviyer xai uéyas, Tv r40n. 
LuutuuL Æuvtuut (CALLINUS). 
FQ vécr, 008 aidetch” USED L'ATÉOV @ e ; 
Lourd LULU Y (Id.) 

1 “Eos, +0 FLGTOY  peyvuuévou rohËu Oo v. 
L-tei Loutuue (Id.) 

° 
4 

Les règles de l’hiatus, en grec, sont les mêmes dans 
le vers élégiaque que dans le vers épique (S$ 48-30). 

15G. — Chacun des deux membres est pareil au 
premier membre d'un vers épique ayant la coupe pen- 
thémimère : 

Bi 0" às Paœrñrov. (63) L-1-12 | 

Mävew äeuôs 0e. (A 1.)  Luuloi 

Le vers élégiaque doit donc contenir 3 temps marqués 
dans chaque membre, c'est à dire 6 en tout. Ce pré- 
tendu « pentamêtre » est en réalité une hexapodie, divi- 
sée en deux tripodies. Car le nombre des pieds d’un 

vers, ou d’un membre, n’est autre que le nombre de ses 
temps marqués. 

Un pied {zcûs, pes) est proprement une division de vers con- 
tenant un temps marqué: Ce nom vient de l'usage de mar-
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quer les temps, c'est à dire de battre la mesure, avec le pied 
et non avec la main, ct parfois de marcher la mesure (Baiveu, 
scandere, d'où l'expression moderne scander). Un' pied an- 
tique n'est pas, comme souvent on se l'est figuré à tort, 
l'analogue d’une de nos mesures de musique, mais bien 
d'une division de mesure (moitié, tiers, quart). : Le nom mevrduespos, dénué de toute valeur nette, est déjà em- 
ployé par Hermésianax (rve siècle avant notre ère). 

137. — Le vers élégiaque présente deux syllabes fortes de suite, l’une à la fin du premier membre, l'autre au commence- 
ment du second. Par là il diffère du vers épique, où les demi- pieds forts sont régulièrement séparés par des demi-pieds fai- 
bles. Ceci explique pourquôile premier pied du second membre 
a toujours la forme - uv. Comme les vers dactyliques, en 
général, n'admettent pas de temps marqués tombant sur une 
brève, la voix ne peut se laisser égarer à rÿthmer -u: 
elle accomplit d’instinct le saut insolite d’une syllabe forte 
à une autre. 

I en serait autrement si le pied admettait la forme -- 
Au lieu de 2-, l'instinct ferait rythmer —<, afin de continuer, dans le vers élégiaque, l’alternance régulière des demi-pieds 
forts et faibles à laquelle l'oreille se serait habituée dans le 
vers précédent. Si par exemple l’un et l'autre vers pouvaient commencer par roMès-d Lobiuove uyäs L= L- 2- … il serait embarrassant d’avoir à prononcer ou duyœs —+ ou duyäs E<-, selon que le vers serait le premier du distique ou 
le second. | 

138. — Le pied suivant n'admet aussi que la forme -uu, 
non qu'on puisse y hésiter entre les deux façons derythmer --, 
mais probablement parce qu’il importe de faire ressortir le 
contraste entre Île groupe Zw, qui termine le premier vers du 
distique, et le groupe uu %, qui termine le second. 

159. — Pour que tous les temps marqués de l’élé- 
giaque soient à intervalles égaux, alors que le troisième 
et le quatrième tombent sur des syllabes contiguës, il 
faut, semble-t-il, que la première de ces deux syllabes 
dure autant que -uv, c’est à dire qu’elle ait une durée



LE VERS ÉLÉGIAQUE. 69 
de quatre unités et non de deux; c’est une longue pro- 
longée, ; : 

'Aclcw cb-8é-uot 7ÀB0 xx écAX Gidov. 
Le Low + Low Lou 

Le silence de la coupe entre peut-être pour quelque 
chose dans le total de 4 unités. — Le rapport d’une lon- 
gue à une brève est de 2 à { dans les circonstances 
ordinaires, mais il peut varier. Dans Ja poésie lyrique, 
les anciens signalent jusqu'à des longues ayant la durée 
de à brèves ordinaires. | 

€ 

Les syllabes sont élastiques, seulement une longue ne peut 
diminuer sa durée, ni une brève l'accroitre, au delà d’une 
certaine limite. Si les sons du langage n'avaient quelque 
élasticité, on ne trouverait pas comptés comme ayant une 
durée égale les mots mètim, métüm, mëtrium, ou la première 
syllabe des groupes à terra, à tractu, à strato, car la durée 
des consonnes n’est pas rigoureusement nulle. 

Le premier membre de l'élégiaque finit par une brève dans 
* Théognis, 2 et 1232; cette brève aussi représente par excep- 

tion (la coupe aidant?) 4 unités de durée. 

140. — Le distique élégiaque, en somme, est une 
Strophe dactylique formée de deux hexapodies. La fin 
de la strophe est indiquée par la suppression d’une 
syllabe dans la seconde hexapodie. 

Cette suppression d’une finale est ce qu’on appelle la 
catalexe, xacdntre. 

En général, quand plusieurs éléments de même genre et de 
même étendue sont unis pour former un vers, une strophe 
ou un système, le dernier de ces éléments est catalectique 
ou écourté d’une syllabe, tandis que les précédents sont 
acatalectes {v. par exemple la structure du système anapes- 
tique $$ 165 ss.). — Les anciens considèrent le vers épique 
lui-même comme catalectique, le sixième pied étant un
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trochée, c’est à dire un dactyle trunqué. Le vers épique, pour Cux, est catalectique ras plus ourxats {il lui manque une Syllabe) ou in duas syllabas (il lui en reste deux): le vers élégiaque l'est zagà die oD264; ou in unam syllabam. 

1AL..— Le second pied dans les deux membres. — 1] 
. est rare qu’il soit formé par un mot ou une fin de mot 

(cf. la règle du vers épique, $ 9) : 

Ouest”, o0rw Zedc av yéve LoËbv Eyer. (TYRTÉE.) Rodx-iv-ris Xcœtr rx gapuaxa Doc. (SoLox.) Aut facere, haec a-te diclaque jactaque sunt. 
‘ (CATULLE 1xxv1 8.) 

142. — L'élision à la coupe. — Les Grecs et Catulle 
l'admettent : 

| 
Et mutam nequiquam alloquerer cinerem. 

(CATULLE ct 4.) 
Voir les citations de Callinus, £&$ 134, 135, ct Catulle Lxvar 40 et 90. ‘ 

Ovide et Tibulle n'en ont aucun exemple. 
Il y en à deux dans Properce : nr 22, 10 (vers plein de mots grecs), 1 5, 32, 

- 
145. — Étendue du mot final. — Les Grecs et Ca- tulle terminent sans scrupule le vers par un mot de trois syllabes : | oo 
Alyunrat ruréuy Auerisovy rarépec. (TyrT.) 
Effluxisse meo forte putas animo. (Car. Lxv 11.) 

Ils le terminent aussi par un mot plus long : 
Goxso vor ueyahocs &0sot TELPÉMEVOL, 
Vitcedant certis sidera temporibus, 

(TYRTÉE; — CATULLE LxvI 4.)
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Ovide, Tibulle, Properce, cte., terminent presque 
loujours par un mot de deux syllabes : 

Ei mihi, quo domino non licetire /uo. 
(Ovine Trisé. 1 1,9. 

Toutefois ils mettent assez souvent un mot de quatre 
syllabes au moins : . 

Qui fuit, et dubitas  cetcra perlegere. 
(Ovie Pont. n 2,6.) 

De même (outre des vers où le mot final est un nom propre 
ou un mot grec) : Pont. 11 2,72. 3,18, 5,96, 1v 0,24, 6,6, 14. 9,48. 13,98. 46. 14,4. 18. 56. 15,96. 

Difficilis causae  mite patrocinium. 
(Ovine Pont. 1 2,70.) 

De même (outre des vers où le mot final est un nom propre 
ou un mot grec) : Pont. 1v 3,12, 13,44... 

Bellerophonteis sollicitudinibus. 
(Ruritius NAMATIANUS 1 430.) 

Un mot final de trois syllabes est chez eux trés rare. 

Ex. dans Ovide : Pont. 1 8,40. nr 6,46. Après un monosyl- 
labe : Pont. nt 5,40, 1v 9,26. Cf. scelus est (Pont. 1 5,26). 

144. — Nature de la syllabe finale. — La quantité est 
indifférente en principe. Toutefois les Grecs ct Catulle 
commencent à montrer quelque éloignement pour les 
fins comme odeuft, duë, c’est à dire pour les vers ler- 
minés par une voyelle brève non suivie d’une consonne. 

Dans l’Anthologia Lyrica de Bergk, la division des 
Elegiaci contient 1512 vers élégiaques; or 98 seule- 
ment sont ainsi terminés. Le recueil de Catulle contient
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332 vers élégiaques; or 23 seulement sont ainsi terminés. 
Chez les Latins postérieurs à Catulle, l'éloignement 

pour les fins de vers comme duëÿ devient extrême. Il n'y 
en à que 23 exemples dans les Fastes d'Ovide, qui con- 
tiennent 2481 vers élégiaques. 

La proportion peut s'exprimer ainsi : sur 4000 vers, 
dans les Grecs 64,8; dans Catulle 69,3; dans les 
l'astes 9,3. 

La linale du vers élégiaque fait pendant à la longue prolongée . 
qui clôt le premier membre; elle doit avoir aussi une durée 
supérieure à la moyenne. Telle est sans doute la raison qui 
exclut à cette place un son trop bref. 

145. — Les élisions dans Le second membre. — Catulle 
se permet d’élider une voyelle longue : | 

In misero hoc nostro, hoc perdit amore fore. 
| (xer 2.) 

Cf. zxxxv 2, xovit 6, xoix 4, c1 10, cu 4, exiv 2. Élision d'une 
finale en m : Levin 98, Lxxin 6, xc 2, xcr 4, 8, xcvur 2, 
cv 2, cvil 2. 

Ovide évite toute élision d'une longue dans le second 
membre; du moins l’élision peut n'être qu’apparente 
dans les vers comme ceux-ci : 

Nulle uenenato littera mixta toco est. 

(Trist. 1 566.) 

Peut-être en effet prononcait-on iocost. Celte pronon- 
ciation est parfois rigoureusement exigée par le mètre 
dans les vieux comiques; par exemple usus est doit être 
prononcé usust dans Térence, Ad, 21. 

Cf. $ 115. En général, les copistes latins n'expriment pas les 
particularités de prononciation requises par le vers : cf,
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$ 281. Ils écrivent lempus quand il faut prononcer lempu 
(TÉRENCE Ad, 839), sanusne — sanune (Andr. 912), egone — 
egon (604), mihi — mi (II. 236), obicerem — objicerem (186), . Siem = sim (Andr. 619), aicbas — ajbas {IIE, 960), diuitias — 
dilias (194). 

La prononciation sans élision est exprimée par l'écri- 
ture dans une inscriplion d'Arles, qui parait être du 
1 siècle (Corp. inscr. Latin. xu 882) : 

IABIS* VT: OCTONOS: SPENDON- COMPLEVERAT: ANNOS 
RADTVSQVE: A° FATIS: CONDITYS- HOC: TVMVLOST 

146. — Place de certains mots. — Comme dans le 
vers épique, les poètes latins aiment à terminer le second 
membre par un substantif, le premier par son épithèle : 

Quid speculum maesta Ponis inepla manu. 
| (Ovine Am. 114,36.) 

. Quand les deux mots sont de la même déclinaison, 
il se trouve y avoir rime : 

Aut puer, aut longas Compla puella comas. 
(4m. 1 1,20.) 

Le poète ne cherche pas la rime pour elle-même. It ne fait pas 
rimer des mots disparates, comme le nom morlem ct le 
verbe amem. — Dans le distique aussi les poëtes du moyen 
âge aiment les vers léonins {S 120}: 

Limine fortassis si non exclusa tacebis, 
 Fictoris lotus  limus ut e manibus. 

(Pcetae Latini aeui Carolini, m P. 55, Berlin, 1886.) 

147. — Emplois irréguliers du vers élégiaque. — Tandis que le vers épique s'emploie 2254 oziyov, c'est à dire non en systèmes ou en strophes, mais en tirades formées de vers uniformes, le vers élégiaque n'existe que comme Partie du distique. 
w 
o



74 LE DISTIQUE ÉLÉGIAQUE. 

La combinaison d’un vers épique avec quatre élégiaques 
commençant tous par Sie uos non uobis, attribuée à Virgile, 
tient du jeu ct de la gageure. L'association de deux vers 
épiques avec un élégiaque est le fait d'un ignorant dans 
Pétrone (34 et 55). Seuls des Latins de basse époque ont ali- 
gné des élégiaques x27% oxtyov : Capella 907, Sept. sap. vu 
(Bährens nn p. 162).



CHAPITRE IV 

FORMES SECONDAIRES 

DU RYTHME DACTYLIQUE 

148. — Les Grecs ont employé divers membres dactyliques 
dans des combinaisons lyriques, particulièrement dans celles 
des chœurs. Ainsi la tétrapodie acatalecte- uv - uu - uu - uu: 
ainsi le prosodiacus w-Ju-uu-v et le prosoliacis’ calalec- 
tique w-uuv-uuv, employés dans les -césoûot ou proces- 
sions. — Les règles de l'hiatus sont les mêmes que dans le 
vers épique ($S 48-50). 

Chez les Latins il y a lieu de noter : 1° les combinaisons 
dactyliques d'Horace dans les Odes et Épodes (8 321, 403, 
40%); — 2° les prosodiaci de Sérénus (Bährens Fragm. p. 386) et 
ceux d'Annianus (p. 374); — 3° les vers de Sérénus (ibid. p. 386) 
et d'Ausone {xv 30; epigr. 81) contenant trois dactyles et une 
syllabe (metrum alcmanicum); Prudence a groupé ces derniers 
en strophes de cinq vers (Cathem. 3; Perist. 3). — Centons 
virgiliens : tripodies (Bährens 1v p. 189), seconds membres | 
de vers épique (p. 220, 224, 230). Cf. SS 345, 357. 

449. — À la fin d'un vers ($ 46), il ne peut y avoir de vrai 
dactyle, car la syllabe finale n'a pas de durée déterminée, 
Toutefois Sénèque a des tétrapodies pseudo-dactyliques, avec 
coupe penthémimère, où le dernier pied est -Uw : 

Te Tyrrhena, puer, rapuit manus, 
Et tumidum Nereus posuit marc; 
Caerula cum pratis mutatfreta; 
Hinc uerno platanus  folio uiret
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Et Phoebo laurus caru m nemus ; ‘ , Garrüla perramos  auis obstrepit; 
Viuaces heder&s' :. -remus tenet. 

Lunata scindit cauda mare: : Ætsequitur curuus  fugientia carbasa delphin 
Lis du tie (0ed. 449: ici la série est close par 

un vers épique. Cf. Phaedr. 764, II. Oct. 
1947; imité par Boëce, Cons. phil, v2). 

On trouve ces tétrapodies pseudo-dactyliques combinées en distiques soit avec un second membre de vers élégiaque qui les suit (Ausone xv 27} ou un dimètre fambique qui les suit (Boèce 1v 1}, soit'avec un vers épique qui les précède (Boèce 1 3). - | - 
150. — Le vieux poète Lévius s'était amusé à faire alterner un vers épique ordinaire avec un vers épique miure ($ 43). Le vers fulisque est une tétrapodie miure : 

TYY T7 uw U V(Bährens Fragm. p. 374, Boëèce 1m 4).
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ANAPESTIQUES DES GRECS 

151. — Les vers anapestiques ont pour pied fonda- 
mental l'anapeste ut, Ce pied comprend deux syllabes 
brèves faibles, ensuite une longue qui reçoit le temps 
marqué. Il admet deux substituts : le spondée -Æ, Je dac- 
tyle - Wu, Très rarement (voir $$ 170, 479, 184) il est 
remplacé par un Procéleusmatique vu Lu, 
Autres pieds dans Plaute, S 185. Le dactyle évité devant un anapeste, $$ 161, 170, 191; admis devant un anapeste, - S$ 182, 484. EE 

152. — Les plus anciens vers anapestiques, ceux de 
Tyriée, d'Alcman, etc., n’admettaient que deux formes 
du pied, uu+ et-2£, de sorte que le temps marqué tom- 
baïit toujours sur une syllabe longue, comme dans le 
genre dactylique. C'est seulement à l'époque classique 
qu'on à admis le dactyle -Vv (et parfois le procé- leusmatique vu), Iei le temps marqué Lombait sur 
une brève, ce qui, à toutes les époques, est resté interdit 
dans le genre dactylique. 

155. — Le genre anapestique diffère du genre dacty- 
lique par la place des temps marqués, Dans un vers
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dactylique, ils tombent sur les demi-pieds impairs : 
mivy &euès.. Luvtv, Dans un vers anapestique, ils 
tombent sur les demi-pieds pairs : é-pév-riç &vo-£uut, 

La prononciation distingue donc le spondée du genre 
dactylique, +-, et le spondée du genre anapestique, -<. 
Elle distingue le dactyle du genre dactylique, uv, et 
le dactyle du genre anapeslique, - Lu. On prononce, au 
commencement d'un vers anapestique, roëro-uèy ed 
azra Méyvns (Amsroru. £q. 590). Les mêmes mots, 
dans un vers dactylique, se prononceraient TOoÙTo-uEv 
clos Grade Myvns. 7 

Le pied commence par un demi-pied fort dans les genres 
dactylique, trochaïque, crétique, ionique majeur, par un 
demi-pied faible dans les genres anapestique, fambique, 
bacchiaque, ionique mineur. Dans un système d'analyse 
rationnel, comme celui qu'on applique aux rythmes de la 
musique moderne, les pieds commenceraient toujours par 
un demi-pied fort (de même les mesures ou doubles pieds, 
$ 154). Un demi-pied faible initial (l'anacruse, $ 244) reste- 
rait en dehors de la série des pieds(et des mesures), comma 
cela se pratique en musique pour les premières notes de 
certains morceaux. 

154. — Dans les formes non lyriques du genre dacty- 
lique (le vers de l'Zliade, le vers élégiaque), les temps mar: . 
qués sont groupés trois à trois, comme le montrent les 
formes ordinaires de la coupe du vers. Dans le genre 
anapestique, les temps marqués sont groupés deux à 
deux, et donnent naissance à une mesure (étecv) de 
deux pieds; il en est de même dans les genres ïambique 
et trochaïque, et probablement aussi dans les dactyles 
lyriques. | 

Chaque mesure (uérpev) contient donc deux temps 
marqués. Le second devait être plus faible et subor- 
donné au premier ; ww wu, C'est ce qu'on voit claire-
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ment pour les temps marqués des mesures fambiques 

ou trochaïques {$ 207), d'où on conclut par induction. 

Un groupe naturel de deux pieds, tel qu'un pérpov ou mesure, 

est parfois appelé ovfuyiz. 

185. — Un vers (ou un membre) anapestique est 

monomètre, dimètre, tétramètre, selon qu'il comprend 

une, deux, quatre mesures (uéroz). Il est acalalecte ou 

catalectique selon que la dernière mesure est com-. 

plète ou écourtée d’un demi-pied : dimêtre acatalecte 

uuluvul wulluub, dimètre catalectique sul 

vu 4 (sur ce dernier, voir $ 177). | 
sr Cenece 

ARISTOPHANIENS DES GRECS 

186. — Ach. 626. Eqg. 507. 761. 1316. Nub. 263. 291. 314, 

959. Vesp. 346. 379. 546. 648. 725. 1015. 1516. Paz 728. 1316, 

Au. 460. 548. 627. 658. 684. Lys. 484. 549. Thesm. 785. Ran. 

‘354. 4004. Eccl. 514, Plut. 487. | 

Le vers doit son nom au grand usage qu’en fait Aristophanc. 

157. — Le vers aristophanien se compose de deux 

membres anapestiques : d’abord un dimètre acatalecte, 

ensuile un dimêtre catalectique. Le vers entier est un 

anapestique tétramètre catalectique. 

Le premier membre se subdivise ordinairement en 

deux monomètres : 

Drecavucipevos xrliue eux eric o ppovos Axe 
uv EH uu + uvi-t vuluutuuti-. [rov. 

(Nub. 1006.) 

158. — Très rarement, la séparation des membres 

est reculée d'une syllabe brève : |
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’ Yoplav" aÿrot-yhe Tex héyovot-Gé-rorride  dy- 
HULL U Lu LU Un [res. 

(Au. 600; cf. Nue. 987, Vesp. 568.) 

2
 Tüv & 

= 

159. — Assez Souvent, la coupe intérieure du pre- mier membre esl reculée d’une syllabe brève : 
ETETET IE Xéyov Sv0ouv, xx GOSCÉGUVM 'vevôu L- uu EuuLit vit lulu [ore. 

(Nub. 962.) 
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160. —:Spondées et anapesles. — Le dernier picd complet du vers (le 1°) est toujours un anapesle. Les six premiers pieds sont indifféremment des spondées ou des anapestes : 

_ (Aan, 1022.) 
ACL. — Dactyles. — À l'intérieur d'un membre, le dactyle-uu n'est pas admis devant un anapesle uu-, Parce que cela ferait une suite de quatre brèves. Aussi le sixième pied, étant Loujours suivi d’un anapesle, n'est jamais un dactyle.
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Devant un pied commencant par une longue, le dac- 
tyle est admis à chacune des cinq premières places. Il est 
Surtout fréquent aux places impaires. Lan. 369, Nub.431: 

‘HI z50o6Gucty SEGbpLov A vadc, à TardppnT romÉ ue. 
- ! AUVLE Yu=L -L-L Li 

+ . ; € … ” 
4 "AD Ecta-cov roùro Raph dv Gore To Âotx 0 v-y" àrb- LL Vo -t “Vu-iuul- [rovèt. 

Il est assez rare aux places paires (il y en a un seul 
exemple dans Zq. 507-546). — Nub. 331, 396. 

« e, . ! 
2 Tésyio Av demayx  <àv Ômuoctov  xxrdwot Stuova si 

vu Hd LL UU I vu Qu HU [8e &ow; 
2 

# Q5 08-1060 & mask v atco dcv* A7 vuvt pôle OÙrws. HU L vu Led LL. 

Vesp. 397, un dactyle terminant le premier membre est Suivi d'un anapeste commencant le second, Le procéleus- matique vu uv est absolument exclu. 

162. — Prosodie. — Elle est la même que dans les 
vers fambiques ct trochaïques appartenant aux mêmes 
comédies. — Pour l'élision des brèves, voir $ 46. 

165. — Jliatus des longues. — Une voyelle longue ou 
une diphtongue, à la fin d’un mot, compte devant une autre 
voyelle pour une syllabe brève : novyn adraç - Uu-L 
Nub. 324, zapôiher 9 Aôxwo % L'uvLuu L 347. 

Hovyñ arc. — Pécs 705; 0s%0v.—Xusodc’ abr al rivy 
° [roi 

"Hraæpôsher 7 \kw 7 Tao; NA Al'éyoy" strur(roüro: 

L'élision d'une voyelle longue est interdite. L'élision 
d'une diphtongue est interdite en général; seule la diph- 
longue « s'élide quelquefois (ef. $ 31)... 

164. — Valeur de la longue pénultième. — Le pre-
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mier membre de l'aristophanien se rythme, sans dif- 
ficulté, sutuut vu fuut Sans difficulté aussi, les 
trois premiers pieds du second membre se rythmeront 
sui vut wuE fu, Reste la dernière syllabe, qui, 
semble-t-il, ne peut recevoir de temps marqué. Le vers 
se composerait donc de deux membres comprenant l'un 
4 temps marqués, l'autre 3; or le rapport de 4 à 3 est 
peu net pour l'oreille. | 

D'autre part la longue pénultième n’est jamais rem- 
placée par ww, ce qui amène à penser qu’elle n'avait pas 
sa valeur normale (car, d’une façon générale, une longue 
prolongée ne peut être résolue en deux brèves). Sup- 
posons-lui une valeur de quatre unités de durée, et la 
finale recevra un temps. marqué, qui sera le 4 du 
membre et le 8° du vers : uv!wutQulu, 

Si cette vue est exacte, voici comment on rythmera 
par exemple les vers £q. 508 ss. : 

Et-pév-cis dv rüv Gpyur dv xou oo cxxhcs AUS 
"Hydyxxçev AE ovrac Ern. npèç-T Déxrpov rusx6 va, 
Oùx œv CENTS Étuyev roût ou" vüv-5" Eté cd" 6 To =T A6 
fOriro dc ads o ds QuEv pucet rom -re Léyeuv rh dxœu-œ 
Kai yevvaloc rebs-Tov Too d ywpet xx Tv ëd-Anv. 
luut Hi  HULUUL 
us “luut -Bu-LQuus a 
-H-L  uulet 7 +uutuu EE (prononcer zonréc) 
ueh eHeL MU 
En 

Cf. ce qui est dit du tétramètre catalectique fambique, $ 260. 
— Si on prononce les dernières syllabes LŸ, la zaréhrêts sera 
externe, le vers étant tronqué de sa syllabe finale. Si on 
prononce € 4, la zarénbs sera inferne : en effet la finale 
subsiste ; la syllabe qui disparait est la pénultième, dont 
la durée est reportée sur la syllabe qui précède. ‘
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SYSTÈMES ANAPESTIQUES DES GRECS 
165. — Un système est un long vers, composé d’un 

nombre indéterminé de membres (et non de deux mem- 

bres seulement, comme les vers ordinaires). L'élision a 
lieu entre deux membres comme à l'intérieur d’un mem- 
bre($ 174); tout hiatus défendu à l'intérieur d'un membre 
est également défendu entre deux membres consécutifs; 
enfin la syllabe finale de chaque membre est de quantité 

définie comme les syllabes intérieures ($$ 173-176). Seule 
la finale du système ne peut s’élider; elle admet après 
elle l'hiatus sans condition, et seule elle est indifférem- 
ment longue ou brève. Chaque hembre s'écrit sur.une 
ligne, mais ce n’est pas un vers (S 46). 

166. — Les membres des systèmes sont ordinaire- 
ment des dimètres, et c'est le cas pour le système ana- | 

pestique en particulier. Tous les dimêtres sont acata- 
: Jectes sauf le dernier; celui-ci est. catalectique ($ 440). 

L'aristophanien est un système anapestique rudimentaire, 
ayant un seul dimètre acatalecte. — Dans le système ana- 
pestique, le dimètre catalectique final s'appelle parémiaque 
(raporuiards). 

Souvent, parmi les dimètres acatalectes ou après eux, 
se trouve inséré un monomètre. . 

167. — Coupe des dimètres acatalectes. — Dans le 
système anapestique, ils sont divisés par une sépara- 
tion de mots en deux monomëtres (cf. $ 157) : 

Tüp6ov Géhouev spondety at œ 
rfuut vuË-L (0, 1756.) 

Toutefois cette séparation de mots pêut être reculéc 
d’une syllabe brève (cf. $ 159), ce qui ne modifie pas la 
répartition des temps marqués :
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Aux 0 Xi © pev 1ovrz vévoy. . ar = = UULEL SG vuluut (OC. 1771; cf. 1760.) x 

Dans le dimètre catalectique, on trouve fréquemment une séparation de mots aprés un monomètre, ou bien après un monomèlre et une syllabe; mais cela n'a ici rien d'obliga- toire: voir les exemples du$169. - ° 

168. — À lafin d’un dimètre, d’une première moilié 
de dimètre ou d’un monomètre.isolé, un monosyllabe est 
ordinairement précédé d'un mot d'un demi-pied: On met rarement, à celte place, un monosyllabe précédé d’un mot formant plus d'un demi-pied (ef. S 9): | 

Eï0” dcehev, Ze, 2uè perde dv. (Pers. 917.) 
Tpoci-0" éuctos + Eor:t-5 7 n vüv. (Ag: 671.) 

Cette observation ne s'applique pas aux monosyllabes qui font corps avec le mot précédent, comme 5£, dé (SS21 et suivants), 

169. — Spondées et anapestes. — Tous les picds des 
dimètres acalalectes sont indifféremment des:spondées 
ou des ànapestes : 

755.) Tévos, à ruidee, Lesiacs, dvécar: OC, 1733. 
Oéxmv lssv y xetves ëzeL. (OC. 1763.) 
Q Servèv iety “m400ç &visérocs. (OA. 1297.) 
"AN 085" éadety Gbvau œi-c", 081 wv. (OA. 1303.) 
Nüv-d ôn-'yd  xxrdc dec dv. (Ant. 801.) 

De même, dans le dimétre calalectique, les deux pre- miers pieds. Le troisième. est toujours un anapesle (cf, 
$ 160) : ° | 

eds cÿ Guo8 œ é provr moiez, (OR. 1302.) 
TA A vrtv? GT ÉRTUGA m&)cv. (Pr. 1103.) 
22Ù Év-dopocivn xu0<) 6 vrec. (Ant. 383.) 

4 % + , , , o SEE EÙ Rétccovr Em œépu. (Ai, 136.)
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Exception : spondée troisième Arscn. Suppl. 7, VAE RAS 
Troseionr. 

170. — Dactyle. — Le dactyle n’est pas admis devant 
un anapeste (cf. $ 161). Aussi le second pied du dimètre 
catalectique, élant toujours suivi d’ün anapesle, n'est 

‘jamais un dactyle. — Devant un pied commençant par 
* une longue, le dactyle est admis; il est relativement 
fréquent aux places impaires : 

Mise Fpd-nus 05 u0" drèg-irrewv. (Ag. 371.) 

Il'est rare aux places paires (pour la quatrième, voir 
$ 176) : | 

Ereyavôy dixrvov,  &ç pre péyav. (Ag. 370.) 

Le procéleusmatique uv du est exclu. (Exception Nub. 916.) 

171. — Prosodie. — Elle est la même que dans les 
vers fambiques et trochaïques faisant partie des mêmes 
pièces. — Pour l'élision des brèves, voir $ 46. 

172. — Hiatus des longues. — Une voyelle longue ou 
une diphlongue, à la fin d’un mot, compte devant une 
autre voyelle pour une syllabe brève (cf. $ 163) : 

Kat thetobtsac vadv gérer. 
vu I uuL . - {uv (Pers. 40.) 

Oïyeru avôpüv. 

—Uu-£L (Pers. 61.) 

L'abrègément à lieu même sous le temps marqué : 

To Onc:èœ-0 ëto "AOnvüv. 
-L-L _ -u-t ({lec. 123.) 

IL en autrement dans le genre dactylique; voir $ 50, — Non- 
abrègement exceptionnel OC, 1758, au changement d’inter- 
locuteur. -
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175. — Crase (cf. $53). — Crase non écrite, mA où mo- 
nosyllabe : 

Té-yèp Ékeirer puy où mœpumalerv. (Pr. 1089.) 

Crase écrite, xcbxére pour xx oùxér (Pr. 114). 
174.— Jonction de deux membres ($ 165): élision. — 

Exemples : 

Ilupès ausixnc Béorpuyoc, «07 p-0 
pe0ctécow Beovrÿ couxé w-7 
&yplov avénov….. (Pr. 1078.) - 

Xréov Auérepov vétov Ge0Ëvr" 
ar Rp 0 crouiw y... (AEscn. Suppl. 2.) 

175.— Jonction de deux membr es; longue par position 
finale. — Exemples : 

Ded oeb, To rapôv ré" Érepyéuevov | 

Au... (Pr. 98; -voy allongé par =.) 

Iveiuare rivroy cs-& rh a 
GTAGIY &vrÉxvOoU y aroÔ EL xVÜWLEV œ [par &.) 
fuvreriouxr au... (Pr, 121; à allongé par 67-, -và 

176. — Jonction de deux membres; drè ève finale, — 
Exemples : 

Ts roluréevon : Tr08o Exyovx | 
Toÿ... (Pr. 142; -,3 suivi d’une seule consonne.) 
X0vz cÜyyoprov  Supia oeyouev, 
oÙr tv... (AESCIT, Suppl. 3; -pev suivi d'une voyelle.) 

177. — Valeur de la longue pénultième du système. — 
Elle doit valoir quatre unités de durée, comme dans 
l aristophanien ($ 164) :
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Eun, 
1004 Xaipere youete rpotépav-d'Eut y07 

Tefyetv OxAiuoue àxodeEcue y 
= = £ RS reds oùc dv ave 

re xat coayiuv  +üvô d 
xata y cuevar <o-prèv 
LOPG xATÉY EL, To-0Ë x 

1010 FÉUTELV rdsde érlevisxn. 

Vpete-d'éyetods, rot co OL 
ruôec Kpavaod, riicde LETOÉLO Le. 
E'n-5 ayx0 Sy 

1014 &ya) Grvora rohkl:rots: 

100% -Uo-2 UE Uu LE 
1 SUE-E (-cäv allongé par ze-) 

-HUuL -Vu-s 

vu lui bot 
vu LuuE uv 

| Hot TUE (cv allongé par =-) 
1010 Huet UE (JJiatus. Fin du premier système, 

| | [et de la phrase.) 
-u " VÉ-L (Coupe reculée.) 

1° -bu-L | 
+ (monomètre.) 

1014 wvlwtwEt 

-L 

Hu 

Lu 

178. — Systèmes consécutifs. — Leur séparation 
coïncide avec une des grandes divisions du sens. Ainsi, 
dans l'exemple précédent, le premier système est suivi 
d'un point. Aë. 436 : mév (bien que non placé en tête) 
commande le premier système, le à£ qui y répond com- 
mande le second.
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THRÉNÉTIQUES 

479. — Ce soni des anapestiques lyriques, généralement 
en dorien, plus libres que les anapestiques ordinaires. Des 
dimètres catalectiques (parémiaques) ÿY sont admis au com- 
mencement et à l'intérieur du système, et leur troisième pied 
n'a pas nécessairement Ja forme uw (Soru. EL. 87 s, Eur. 
Hec. 15% ss.), Des membres acatalectes sont admis à la fin du 
système. Le procéleusmatique Lu wo n’est pas exclu (Pers. 
933, Hec. 62). 
Exemple : trois dimètres catalectiques consécutifs (lon 839): 

FQ doyi, rôç ayd-cu: Het -us 
Tlüs-0E cuoriaç avis rvo 

nt? Edvèc, «i005ç à arohcizc0o; - 

! LUE uu 
H_L uv il I

 
+
 

Parémiaques x2:4 otiov en dehors du drame : par. exemple 
Tyrtée, fragm. 15. 

ANAPESTIQUES D'ENNIUS 

180. — Ennius employait dans ses Sarurae l'aristo- 
phanien : | 

Conte mplôr inde loci liquidas pilatasque aetheris oras.' m_s LU L HILL 
. + à 

. (contemplür, prosodie archaïque.) 

De là ce vers Passa dans les Saturae de Lucilius : 

In 8 y mnasio ut schema antiquom! spectatores relineres: co ent L-Loous 

et dans les Saturae Menippeae de Varron : 

Demitis acres pectore luctus cantu castaquo poesi. Duel V-UU-L -U_L L | ÿu-. Ubu = -Luu
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181. — Lucilius, Lévius, Varron emploient de même 

les systèmes anapestiques. — Dans le dimètre catalec- : | 
tique qui clôt le système, Varron admel le spondée à la 
troisième place (ce que les Grecs évitent : $ 169) : | 

suaucm ad patriam perducit. 
? mt rfuvt-it | 

18%. — Ennius et Accius, dans les systèmes de leurs 
tragédies, multiplient les dactyles, et mème ils ne crai- 
gnent pas de placer un dactyle devant un anapeste 
(ef. S170): | 

pallida leto, nubilä ténübris. 
bu-t -Luuvt (Exx.) 
Inclute parua  proditëé pätria, 
nominë cëélëbri claroque potens. 
bot ‘ - Vu uu = 

bou lt (Acc.) 
“Temps marqué tombant sur une pénultième brève de 
polysyllabe : voir $ 184. 

185. — Ennius ne s'astreint pas à partager tous les 
. dimètres acatalectes en deux monomètres (S 167): 

0 pater, o palria,  o Priami domus (pron. domi.) 
sacplum allisono  cardine templum! 
uidi ego teaslante . opebarbarica, 
marmore piclam atque  abietecrispa, 
tectis caclatis . .Jacuatis, ‘ 

auro, ebore instru ctam regifice. 

Iaec omnia uidei : inflammarei, 
Priamo ui uitam euitarei, 
louis aram sanguine turparei,
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ANAPESTIQUES DE PLAUTE 

184. — Plaute emploie à toutes les places autres 
que la dernière, sans distinction, quatre formes du pied : 
anapeste, spondée, dactyle, procéleusmatique ww ww. II 
ne craint pas de placer un dactyle devant un anapeste, 
ni même un procéleusmatique soit avant un anapeste 
{eu uv uv -), soit après un dactyle (-uuuu uv), . 

Sa prosodie est la même que dans les genres tro- 
chaïque et fambique ({èné uv, mélo et uv devant con- 
sonne, etc.); voir $ 283. 
Dans le genre anapestique, les Latins fontsouvent tom-. 

ber un temps marqué sur une pénultième brève de po: 
lysyllabe, ce qu'ils évitent dans le genre trochaïque et, 
sauf au premier pied, dans le genre fambique. 
185.— Quand un mot contient-v-, comme perditis- 

simus -Uu-u u, il ne peut entrer dans un vers anapestique 
exact, pareil à ceux des Grecs et d'Ennius. Mais il entre 
dans ceux de Plaute, grâce à une tolérance spéciale; le- 
trochée compte alors pour un demi-pied (- ou w). 
De sorte qu'on trouve admis des pieds --Ù pour - uw, 
VY TV PONT VUS, -U- pour vu— On trouve même 
-U LY pour ww, quand un mot comme sëdül6 est suivi 
d'un mot comme #9 (ci-dessous, Aul. 724). ° 

Les trochées qui comptent pour un demi-pied pour- 
raient se noter approximativement par uv, en ce sens 
gue leur durée est de deux unités et que le nombre des 
syllabes est de deux; mais il est probable que la pro- 
nonciation trichait sur l’ensemble du trochée, et non 
pas seulement sur la longue, Nous les marquerons ainsi ;
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uv, — Ces trochées sont le plus souvent au commence- 
ment d’un mot. | 

186. — Octonaire. — C'est un vers de huit pieds 
($ 267), c’est à dire un tétramètre acotalecte. Il est divisé 
par une séparation de mots en deux moiliés, égales en 
étendue aux dimêtres des Systèmes grecs; quelquefois 
celte coupe recule d'un demi-pied (exemple Aul. 715). 

Dans l'exemple suivant, nous avons imprimé chaque . 
membre sur une ligne, de façon que chaque vers est 
divisé en deux Jignes. Les particularités de prosodie ar- 
chaïque sont indiquées en marge. | 

La série des létramètres acatalectes se termine ici par 
un dimêtre catalectique, 

Aul. T3 Perii, interii, occidi! quo curram? 
(tènë tënë) quo non curram?tene Lene! quem quis? 
(nihil sw) Nescio, nihil uideo, caecus eo; atque 
(qu tam) equidem quo eam aut ubi sim aut qui 

: Nequeo cum animo certum inuesti- {sim 
-gare; oÜsecro uos ego, mi auxilio, 

Oro, obtestor sitis, et hominem 
{qui tam) demonstretis qui cam abstulerit. 
719 (quid Quid est quod ridetis? noui omnes; 
est Wu, sci) Ecio fures esse hic conplures 
717 Qui uestitu et creta occultant 

| sese atque sedent quasi sint frugi. 

CB vu uuU -1n Le eH 2L  GUU 22 
du su du c£ uu £ ww Ut UUI 2 
UU LE UuL -Ù -L Lu -L1 UUI uut 
LL mu, uu L = 21 UE vul 

T9 vu -L nu 28 UE LS 2H LS 
. 

FL L 
AT -L -2 -L En -L ut vil Lt
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(suite.) DS | 
T8 Quid aistu?tibi credere certumest, 

nam esse bonum e uoltu cognosco. 
120 . Em nemo habet horum? occidisti; 

tu dic igitur, quis habet? nescis? 
Heu me misere miserum, perii! | 

(perditu) ‘ male perditus, pessume ornatus co, 
{malac U) Tantum gemiti et malae maestitiae mi 
(diés, famem  hicdicsobtulit, famem ct pauperiem.' 
et ww) : 
723 Perditissimus ego sum omnium in terra; 

nam quid mi opus est uila, quiauri 
Perdidi quod concust odiui? 

Sedulo egomet me defraudaui 
Animumque meum geniumque meum; 

- nunc ergo alii laetificantur 
726 (mëÿ, Meo malo et damno ? pati nequeo. 
malo et uv, Fo 

“pat & 
T8 vu -u, uw, Li du =L  -H 21 
720 -L VUE -H 22 2H QE ol 22 

HO uuL  Uul ut UUÉ Ubu -H Lol 
H uuL vu LOL bu Ut UV LOL 

793 eut QU UE 2 2H QUE ou 2 
VUE eL 2H 22 UUUU =L 2H 22 
UE uuLt QUE QUE 2H QUE y 2 

- Trochées équivalant à un demi-pied (ici en ifaliques) : 713 
occidi, 715 obsecro, 721 pessume, 722 oblulit, 123 perditissi- 
mus, emnium, 724 perdidi, sedulo. ° 
187. — Vers de quatre pieds. — Ce vers est égal en 

étendue aux dimètres des systèmes grecs. Plaute l’emploie 
entre des octonaires dans le passage suivant du Pers *
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174 Cum interim tu meum ingenium fans a tque 
infa ns nondum etiam edidicisti. — 

175  Potin ut taceas? potin ne moneas ? 

Memini et scio et ca {leo el commemini. 
Amas pol misera; id tüus scatet animus. 
Ego istuc pelagus libi utsit faciam. — 
Miser est qui amat. — Certo is quidem nihili est 

180 Qui nil amat; qui ei homini opus uita est? 

181 [re decet me, ut erae opsequens fiam, 

libera mea ea opera ociusutsit. 

Trochées équivalant à un demi-pied : 174 interim, 176 cal- 
lco, 181 opsequens. 

[nium vuuuu-) 

AT VUE du QU LH HU du = Du -L (meum inge- 

4175 vuul uut uv uv À (potin ne uv =) 

uv uu Lu. LH LU L (scio ct Lu) 

uv El  tutu uuLt (amas U, tuu) 

UU LE vu: uu I LUE (ego istue uu-, tibi ut uv) 

vu uut. EU ut  (amatuu, quidem uu) 

180 -! out uu bu -L  (amat uu, ei- , °Pu) 

181 -Uu -U ul -1 vu HU -Uu 1 

188. — Septénaire. — C'est un vers de sept pieds et 
demi, égal en étendue à l'aristophanien. 
‘La forme -uwv n'étant pas exclue au septième pied 

(8 184), la longue pénultiéme du vers peut être rem- 
placée par uv. Ce n'est donc plus, comme en grec, une 
longue prolongée. Et, tandis que l'aristophanien grec a 
8 temps marqués ($ 164), le septénaire n’en a que 7. 

Mème réduction de 8 Lemps marqués à-7 dans le septénaire 
. iambique ( {$ 299).
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Mit glor. Te 3 1016 (ess)  Cedo signum, si harunc Ba ccharum es. — (emat uv)  . Amat mulier qua edam quendam. — polistuc  Polistuc quidem muliae. —Atnon multae WW) - - de digito donum mittunt. — (enim &)  Enim cognoui nunc; fecisti 

modo mi ex procliuo planum. (sed hic) Sed hic nu mquis ad est?—Veladestuelnon. — Cedo te mihi solae solum, — 1020 (brt- Breuin an longinquo sermoni? — uin, tribu) .  Tribus uerbis. — Jam ad te redeo. 
1016 .üuuE LL cu Le LUuBU OL 2 
uv QUE 2H 21 Vu -L 2H 

UUL 2L 2u cr UUL =L cu 
uu L Ouu 22 UUL LOL un 1026 vu -1 _n _u - UUL -L 2, 

Le vers de Reiz ($ 304) à un membre fambique et un mem- bre anapestique. E 

PETITS ANAPESTIQUES KATA ETIXON DES LATINS DU TEMPS DE L'EMPIRE 

189. — Dimètres de Sénèque, — 11 dispose ses dimètres en tirades xa7à otiyov (S 147) où chaque dimètre est un vers, pou- vant se terminer par une Syllabe indifférente ou en hiatus : 
Quisquis turbae sorte guietüs (brève) 
Aura stringit  litora tuta. (49. 103.) 
‘Pingui madidus  crinis amomo (hiatus) 
Iñtér subitos stetit hofrores. (74y. 948.) 

490. — Il h'emploié pas le dimètre catalectique. De temps. à autre il intercale un monomètre devant une ponctuation 
à
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forte; le monomètre peut terminer la tirade {Thy. 969) ou 
même la tragédie (I. Oet.). — L'auteur de l'Octauta fausse- 
ment attribuée à Sénèque ne s'astreint pas à placer les mo- 
nomètres devant une ponctuation (v. par ex. 19). 

191. — Les dimètres sont toujours coupés en deux mono- 
mètres. 

. Une fois (Ag. 310), Sénèque a usé de dimètres et mono- 
mètres alternés, ce qui fait une petite strophe de trois mo- 
nomètres, Le dimètre, là aussi, peut finir par une syllabe 
indifférente (368, 398). 

À la fin d’un pied pair on peut trouver est ou es (metus est, 
Thy. 968; Tantalis est, I. Oct. 198 ;nondum est, II. Fur. 1083 ; 
demissa est, Tro. 100: eadem est, Med. 815; toto est, Phaedr. 
346; quicumque es, H. Oet. 604, etc.); mais tout autre monosyl- labe ne peut se trouver à cette place qu'après un monosyllabe 
(te iam, H. Fur. 1097; quas non, Ag. 18; nox sil, Thy. 827; non 
uult, 883). 

Le dactÿle n’est jamais admis aux places paires. Quand le 
pied impair est un dactyle, le suivant est un spondée (sauf 
H. Oct. 186, 1883, II. Fur, 1064, où c’est un anapeste). ‘ 

192. — Autres dimôtres, — Luxorius (Bährens 1v n° 433, 476, 511). Boèce Cons. phil, 15, 1 2, 1v 6. Avec monom. final v 3, “Strophe de deux dimétres ct un monomètre, Ausone 
xvi 22. 

193. — Dimétres catalectiques. — Ausone xv 19 (les ana- 
pestiques sont précédés d'un iambique trimètre). Capella 123 
(anapestes purs, uv - uu- vu rw). Boèce 11 5, 111 8. 

194. — Strophes de quatre dimètres catalectiques admettant 
le spondée aux deux premières places. — Prudence Cathem. 10. 
195.— Monomètres. — Ausone XVI, 7. Capella 195, Boëèce 1 7. 
196. — On peut considérer comme des dimètres anapes- tiques les vers procéleusmutiques de Sérénus, tout en brèves : 

Animula miserula  propcriter obiit. 
Bährens Fragmenta p. 386 (cf. Ausone xv 29). 

| Autres anapestiques dans Sérénus, Bährens p. 387. :



CHAPITRE VI 

LES RYTHMES TROCIIAÏQUE 
ET ÎAMBIQUE 

CHEZ LES TRAGIQUES GRECS 

- . ie. ba 

197. — Dansles vers trochaïques etiambiques, comme 
dans les anapestiques, ct à la différence des dactyliques, 
la partie forte du pied (c’est à dire celle. qui reçoit le 
temps marqué), peut être formée soit par une longue, 
soit par sa monnaie w, . 

Trochée : uv; tribraque trochaïque : Vu v, - 
Tlambe : U+; tribrague fambique : vu, 

Le pied -v est appelé tantôt tpoyatos, tantôt yosetos. Certains | auteurs disent opeïos de notre trochéé -U, soyaïos du tri- braque tu v, — Le genre trochaïque et le genre lambique sont les deux divisions du yévos ôtrhdsiov, où le demi-pied fort est double du demi-pied faible. Le genre dactylique et le genre anapestique sont les deux divisions du yévos Tooy ; le genre ‘rétique (pied fondamental -) ct le genre bacchiaque (pied fondamental © -} sont des divisions du 1605 fpidhov, où les parties du pied sont entre elles dans 
Je rapport de 3 à 2. | 

Dans certaines conditions, le trochée peut être rem- 
placé par le spondée trochaïque + - ou l'anapeste tro- 
chaïque du -, el l'‘ambe peut être remplacé par le spon- :
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‘dée ïambique -+, l'anapeste fambique vu, ou le dactyle 
fambique - tv. 

198. — Comme dans le genre anapeslique aussi, les 
pieds se groupent deux à deux pour former des mesures 

, 

(mére). | 
Mesure trochaïque : 4 u ÆLv. Mesure ïambique : 

ulL ui, Lo 

Une mesure ou un « mètre » est proprement une division de 
vers contenant deux temps marqués dissemblables. Dans 
les vers trochaïques, lambiques, anapestiques, et dans les 
dactyliques. lyriques, la mesure se divise en deux pieds 
contenant chacun un temps marqué ($ 136); c'est l'analogue 
d'une mesure à deux temps de la musique moderne. — Dans 
les genres crétique et bacchiaque, la mesure se confond 
avec le « pied », qui ici contient deux temps marqués 
(HuL, UE); de même dans le genre ionique (où la forme 
Lu alterne avec la forme #uLU), Dans le vers épique 
ct le vers élégiaque des Grecs, ct aussi dans le saturnien 
propre aux Latins, il n'y a pas de pétpx de deux pieds; les 
temps marqués se groupent par trois, comme dans nos me- 
“sures à trois temps. Le dochmius était aussi un « pied », ou 
plutôt une mesure, présentant 3 temps marqués. 

TÉTRAMÈTRE CATALECTIQUE TROCHAÏQU 
: DES TRAGIQUES 

199. — Pers. 158, 218, 699, 705, Ag. 1343, 1345, 1649, OR. 1515, OC. 887, Phil. 1402, Bacch. 604, Hel. 1621, HF. 853, LA. 
317, 378, 855, 1938, IT. 1203, Ion 517, 1250, 1606, Or. 729, 
41506, 1549, Tro. 444, Phoen. 586, Rh. 683, 730. 

Le tétramètre catalectique trochaïque est quelquefois 
appelé vers archiloquien. 

.200. — Un vers est trochaïque quand son élément 
fondamental est le trochée 4, | 

Le vers est tétramêtre quand il contient quatre mesures 
| 6 

d
e
n
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(métoa), ou huit pieds, c’est à dire quand on y compte huit temps marqués. Il est Calalectique quand. le der- nier pied est incomplet d’une Syllabe. Un tétramètre Catalectique trochaïque se compose donc, en principe, de sept-trochées complets, et d'une syllabe qui repré- sente le commencement d’un huitième pied. 201. — L'hiatus y est interdit. L'élision des brèves a lieu même à l'endroit où l'interlocuteur change : 
Mñ Oext-u Giorpe xaTdcywc, — ’A))% xndebcw-c" Eyes. Oùx-Xox ATEVEÏÇ-U 5 — 'Agsiou. — Kakby Eros héyers réde. Et ns 1. , 11, » a. . n 
FSOPÈS TEUYN Dépoyras robcd’ ; — Ovaro r&vy oeeväv. (Or. 791, 1595, ZA. 1359; cf. Zon 531, Phoen. 606, 623.) 
202. — Il a unc séparation de mots fixe, qui réparlit les temps marqués en 444; elle se trouve après le qua- trième pied. Elle Partage donc le vers en un dimèlre acatalecte et un dimètre Catalectique : 

O-ce BovAéue cz, MATE, où’ yo gobetv Xdyous, Lulu, LOL HOLU Ut (Pers. 218.) 
205. — La syllabe finale. — Elle n'a pas de durée. délerminée ($ 2). Aussi elle ne peut être remplacée par vu; elle cst indifféremment longue, comme dans l'exemple Précédent, ou brève : 

“AN ès =9Év-dorép au cry Auéparc pére re. - — Hutu HUiG T — Futu EU (49. 1666.) 
Autres exemples de.vers contenant sept trochées : Pers. 176, 222, 231, 251, 723, 728, Ag. 1661, 1673, OR. 1520, OC, 887... 

204. — Substitutions de pieds : 19 Tribraque, à toutes les places. — La longue initiale d’un trochée peut étre . Femplacée par +Y; alors le pied est un tribraque tro- 
3
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chaïque & v.*Le tribraque se trouve surtout au pre- 
mier picd de l’un ou de l’autre membre (Pers. 242); plus 
rarement, au troisième pied d’un membre ou au qua- 
trième pied du premier membre. Enfin il peut se trouver 
au second pied de l’un ou de l’autre membre : 
; , " _ , YA , Ausirecx Giro Dvutrwrov Y OUOUY GTOLTE UV LIT OLY. UT ee. de ' Judu LUE Houlu HUL (Pers. 729, , BovOuroüvrip" &uot-8 0 uv Ecyes' Évrlo 0e. 
LULU HUOL, HuWu HUL (OC. 887.) 

De toutes les longues, celle qui est le plus rarement 
remplacée par ww est celle du scplième pied. 

La première des deux brèves n'est jamais la finale d'un 
mot de plus d’une syllabe ($ 236). 

205. — 2 Spondée ou anapeste, aux places paires. — 
Les deuxième, qualrième, sixième pieds peuvent être 
non seulement des trochées ou des tribraques, mais des 
Spondées ou des anapestes. Exemples de spondées : 

., tm, y» 4 … Mires 9 =éesou yepaui Late Aœgelov va. 
POot- u,, LU 

Exemples d'anapestes; dans ce picd, la première des 
deux brèves n’est jamais la finale d'un mot de plus 
d'une syllabe ($:233) : 

‘Où-' EOuyev cü0” 1 ÿa)"n uüv, Érictv-0' 160 cxs- 0. ludu- Lut- HouLlu Tu (Bacch. 617.) 
Tiç-ror Év-rt) act 0dpubcs xat Aiyov &xocute. LOLIU Huvu- LULU LuL (JA, 317.) 
"Qcxes 00 x-E)0 dy Emorye Tadrè dréôuxey po dv. 
Hole LOL, LUudU- ON (Or. 738.) 

Dans certaines circonstances (SS 225-234), le qua, 
trième demi-pied de chaque membre est nécessairement 

,
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formé par une brève; il y a donc des restrictions à l’em- ploi du spondée ou de l'anapeste soit second, soit sixième. Le dactyle n'est admis à aucune place. . 
206. — Un trochée ou tribraque a 3 unités de durée; or le spondée ou anapeste qui s’y substitue en aurait 4, si On conservait à chaque syllabe sa durée normale. 

Comme on ne peut croire qu'il y ait eu réellement des 
pieds inégaux, soit à deux places dans un même vers, soit dans deux vers à la même place, il est probable que 
chacune des syllabes subissait une réduction, en sorte que la durée totale du pied fût de 3 unités. 

Nous appellerons pied condensé tout pied ainsi réduit, Un pied non condensé se nomme pied pur, 
Sur l’élasticité des syllabes v. $ 139. Un pied condensé est irrationnel, &hoyos, selon le langage technique des anciens. — Sont purs, en général, les pieds impairs des vers tro- chaïques et les pieds pairs des vers lambiques, 

207. — Un pied trochaïque impair n'est jamais condensé, un pied pair peut l'être: la mesure (uésgov) est donc formée de moiliés dissemblables. De même le pied : dans un trochée,. les deux syllabes sont inégales; dans un spondée épique, la seconde longue peut seule être remplacée par deux brèves. - Dans le pied, l’un des deux demi-picds est fort, c'est celui qui porte le témps marqué ; l'autre est faible. La mesure, de même, devait contenir un pied fort, celui qui porte le temps marqué principal, et un faible, celui qui porte le temps mar- qué secondaire, Le fort n’admet que les formes non conden- sées 1 U, le pied faible admet et ces formes et les formes condensées (Luet L-). Le temps marqué principal tombe . sur un demi-pied de durée normale ; le temps marqué secon- daire tombe sur un demi-pied pouvant être réduit. — En battant la mesure, on simplifiait volontiers; on battait les temps marqués principaux et on omettait de battre les temps marqués secondaires. Par exemple, les six temps marqués du trimètre fambique étaient réduits aux trois temps marqués: principaux (pede ter percusso, Horace S, 1 10,43). .
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La règle que nul pied fort ne peut être condensé s'applique 
à toutes les variètés de trochaïques grecs (y compris les iam- 
biques scandés trochaïquement, $$ 244 et suivants), 

208. — Remarques sur la coupe. — Une fois Sophocle 
l'a avancée d’un demi-picd : 

Bi Scxet, ref wuev. "Q  yevvatov Elpnxdç ÉrOc. 
LUle HU = Hut- LU (Phil. 1402.) 

209. — L’élision est rare à la coupe. Quand elle a 
lieu, la coupe est bonne, si le premier hémistiche a la 

longueur voulue soit après élision faite, soit, semble- 
t-il, avant élision faite (ef. $ 225) : 

=? "Evôoy œiypateuv nuspGov-0” Go odGtY œUEiverv. 
Hut- Lot- ut HU L(Pers, 758.) 
Tabri-uor drAT péctu dgo œoTés-E criv Ev-opeci. 
Lulu fut ° vu HuLtu LU (168.) 

La conjecture T.-uor pépruv” &soasds-ori êv-pcesiy ir est 
illégitime, au moins avec cette accentuation ($ 25). 

TRIMÈTRE IAMBIQUE DES TRAGIQUES 

210. — Un vers est iambique quand son élément fon- 
damental est l'‘ambe u+, 

Le vers est trimètre quand il contient trois mesures 
(uérpx), ou six pieds. Un trimêtre fambique se compose 
donc, en principe, de six fambes. - 

211. — L’hiatus y est interdit. L’élision des brèves a 
lieu même à l'endroit où l'interlocuteur change : 

*AXX Ego, — Yonyoë.. — Lot Padioréc TÉgoç. 
. | (Sorn. ET, 1502.) 

FAg° oùy V6pue 740”; — “Ypre, SAN àvexrée. (OC. 883.) 
‘ 6.
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212. — Le trimêtre a tantôt la Coupe penthémimère, aprés deux pieds et demi, tantôt la coupe hephtémi- mére, après trois pieds et demi : 

"Erapyénouo Dccpérors aunyavd. 
UHUL U HOL ULLI (Ag. 1100.) 
Eévoy érarélquz x dpyug 0 rep f. 
vlut va - + uluL (Ch. 1000.) 

La penthémimère est de beaucoup la plus fréquente des deux. 
‘ 215. — La syllabe finale. — Elle est indifféremment longue, comme dans les exemples précédents, ou brève (2): 

Hectäuor, ne 0e, CUUTEV More. 
ulut vit L UHLv (Pr. 290.) 

214. — Substitution de pieds : 4° Tribraque, aux cinq premières places, — Iormis à la sixième place, la longue finale de chaque ïambe peut êtré remplacée Par ww. Le pied est un tribraque fambique u Lu, Il est surtout fréquent à la 3e place : 
"EXeudepo re ratei, ÉAEvOsooBre-dE. VUE À YuuL VE 

(Pers. 406; cf. 503, Sept. 197, 788, Suppl. 953, 358, Ag. 593, 1605, etc.) 
Il se trouve aussi aux autres places : 

ITeô covdpo Le-re x&yoo&s Ereoxéro ue. VvYuuL à LOL UHUL (Sept. 258.) Xpuc d Get, Ex-re RATE; Evrdo La ZeooTv. ._ruuL à . LOL vüvut (Sorn. ET, 326.) Xpicnc rek a chetc QU Auxos, Ôc rdv dxxlvo ÿ. LUE du + UduUL (Phil, 4397.)



u 
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"Ax06 10" dç-uimre dth-réhous sd av. [627.) vludl UE . Yu UEUL (Pr, 989: cf. Suppl. 
Et +&cç-y" "AO M vas-g a ct Ococebecrirac. 
lut -u Vu vuIUL (OC. 260.) 
‘Esun y0ivre, rate @’ rorreow y XP. 
fudu volt ur (Choeph. 1.) 
Yuets-0i na TÜpu-Ts xat TEXU TELE. 
-HuLl Ubu + VEUT ‘(Fum, 485.) 
Xoder" aoivous, Veux per lyuxr a. 
vuL - ._ Hu -uou (Em. 107.) 
‘Q:-07 où Boæyéx, raÙzx-0 veus G Âéyete. 

AÂGATEz y A6 ÉGX OU uv vuLÉyŒLÉ-TE, 
vEUL -H0., Yu uLUE(Sorx, El. 962.) 

Le tribraque cinquième est rare, ce qui revient à dire que le 10° demi-pied du vers est ordinairement formé de -et non de ww (cf. ce qui est dit $ 216 à propos du dactyle cinquième inusité). 
La seconde syllabe du tribraque n'est jamais la finale d'un mot de plus d’une syllabe ($ 236). 
215.—2° Spondée ou dactyle, aux places impaires. — 

Les 1%, 3° et 5° pieds peuvent étre non seulement des iambes ou des tribraques, mais des Spondées ou des 
dactyles. Spondées : 

Erésyeuw, cuavbedrou-3t raVeclar TeÉéTOv. 
HUL Hu + rHUL (Pr, AL.) 
Hokkodc-5 08 Lpobs xat yiovc dogs Te. Loir | HUL LULL (Pr. 33.) 
"Eyvo xx sotoûs  xoù5ty Gvrarety ë7o. LUE à LUE -HUL (Dr 51) 
“lv 05+e couv 05 v,Bsor &v. î 

L (Pr. 91.) uluL = _ HUL ut 

s
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Dans certaines circonstances ($S 225-934), Je 9° demi- 
pied est nécessairement formé Par une brève; il y a donc des restrictions à l'emploi du spondée cinquième. 216. — Dactyle premier : 

Ôéroté-y", 000 y LPA-US  TEv rade xxx dv. 
F 

UHUU (Ph. 999.) 
Dactyle troisième, de beaucoup plus fréquent : 

Ce
 0 

Le
 

s 

& u+L -H,, 

Kai late, xo))üv d vont wy Lopo A pic, LL = YuuL HU (Pr, 296.) 
Dactyles premier et troisième dans le même vers : 

Li 

GADES ÉV-x0V D cxo7E Tv. 
juut -HUL (Or, 27.) 

1 Ê 
; 

C l-
 : 

&
 

Un dactyle cinquième est théoriquement possible (un trimètre pourrait finir par és-Maxeddvus - Ou UV), mais on n'en a aucun exemple dans la tragédie. Cela tient à 
ce que d'une part, dans certaines circonstances, le 9% demi-pied est nécessairement formé par une brève (S 215; ef. 256), et que d'autre part le 10° demi-pied est ordinairement - et non uv ($ 214). ie La seconde syllabe du dactyle n’est jamais la finale d’un mot de plus d'une syllabe ($ 236). 
217. —3° Anapeste, à la Première place. — Exemple : 

Iloranoi FULÔS ÔirTO Tec a ye 
T vulut Hit 

4 
L œLc viorc. 
vHUL (Pr, 381.) 

L'anapeste, chez les tragiques, n'est admis régulière- ment à aucune place autre que la première. 

Dans les vers iambiques et trochaïques des tragiques grecs, aucun demi-pied faible ne peut être formé de deux brèves, : sauf celui de cet anapeste initial. Cf. $ 251,
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218. — Noms propres; formes de pieds exceptionnelles. — 
Par exception un anapesle est admis à toutes les places, 
excepté la sixième, s'il est formé par un nom propre, Ana- 
pestes impairs (troisième, cinquième) : 

Térapror Lrrouidour émÉécreey Far p. 
vHuL UUIUL -HUL (OC. 1317.) 

A guirérn, T6 mOTov, Asrtyôvn » hôye. 

LU (OC, 1413.) 2HUL viu 

Anapesles pairs (second, quatrième) : 

Taau dy, Sakaptc-08 TaTpts ñ Opébock-pe. 

uvluuL  u HUL- MC U(Iel. 88). 

Métora doi£o Tetpeciao, rap -OÙ-Tis- Gr. 

vHUL - HuuLt UIUU. (OR. 285.) 

219. Au premier pied, les tragiques admettent parfois 
même un trochée (dont le, rythme naturel est précisément 
l'inverse de l'iambe) quand il est formé par un nom propre : 

Napleror aUos Apris. 6 dë rod mp (Sept. 547; cf. 
“Taronéèorsos 480, Adgssiéorxy Sorir. fragm. 785). 

(Choeph. 1048 qatoyiruvss au commencement du vers pré- 
sente-t-il aussi un trochéc premier, ou bien faut-il prononcer 
gaio-, comme on prononce ëratw, p. ex. Ai. 1263?) 

220. — En général, les noms propres sont l'occasion de 
beaucoup de licences de métrique ou de prosodie. Cf. les 
exceptions à la loi de Porson ($ 225), l’anapesle septième dans . 
le tétramèêtre cataleclique tambique {$ 261), ‘Io=tatzy--- dans 
l'iliade, Atyortions --- dans l'Odyssée, Niozzédeuos - uuu Phil, 
4, 241, Andr. 14, Tro. 1126, KäGyov U - Pixpane Pyth. vin 48. 

221. — La coupe. — Pour en déterminer la place, il 
ne faut pas oublier qu'un enclitique ou un postposé fait 
corps avec le mot précédent {$$ 21-95). Penthémimère : 

Tods éx-A10ç-yào o etxés-éort ravi" do &v.(Sorn. Z1. 689.) 
OÙT'ei novet-ns Get révou pvéumv Eyeuv. (OC. 509.) : 
Oores 720 à v-uèv avrédowv, Gore gecv&v. (OC. 271.)
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Hephtémimère : 

Adyoc-rts QÙrév-Écrv closety rare 6ç.(Sorn. ZT. 417.) . Erépyctv-yho œt CULTETE 06 Euvdv. (OC. 7.) Ety a, FOpEVovræL-yAo 
FH xpre pu} Ôdxeu-u'-3y, € 

(Sorx. F1. 312.) 
Sur le choix entre la penthémimère et ] S 234. — Exemples des deux coupes 

de.trois mots seulement; penthémim 

’hephtémimère, voir | 
dans des vers formés 
ère : | 

"ATUpÉGRUTES 2@preno Te DEV LI, (Pr. 223: cf. 825, Pers. 838, Sept. 418, 451, Suppl. 27: » A9. 274, 1100, Chocph. 274, Eum. 721, 712, 1029, Ai. 820...) "Esp Eau e cÜa HOYoULY O Lot rpocréraue, (Sept. 783: cf. 72.) "Eve Yo cé On *GE6po ur 07 chivos. (Pr. 378: cf. 1037, Pers. 393, Sep£. 29, 483, Ant. 1036...) 
AG 07e Eey &pésov, (Choeph. 702.) 
FPOGRERT Jar uivne. (Sept, 528: cf. 

Karœtyicouyrx 
. > 

Fgty}" Guéo L roy 

. 
Suppl. 292.) AÔç Œloyros GUyrale rom oerar. (Sept. 601; ef. Ai. 

997, 1258, DR. 913.) PAUR0s Œrne Eler Gay cer au. (Sorir. El. 1002.) 
Hephlémimère : | 

Eos ère Lo ux 2&pyvpocreoÿ. (Choeph. 1000.) Ke-pu puis Op Oo Lo è gare, (Pr. 517; cf, Pers. 
832, Sept. 19.) 

&prakltsre, (Sept. 229; cf. Sorn. 
El. 43, OC. 1645.) 

ÉEnpru és oc. (Pr, 737 ; Cf. Sept. 436, 608, Suppl. 311, Eum. 14, 182, 629, OC. 1327.) 
Le dialogue peut être distribué par membres : 

*Q 

Him oûs, 2ozvrotou 

‘Exnédhots TéÉOtLor 

à TÉXVOY, Ha; — Q FÉTEp Goo Lo? Gcav, — Téxvov, RÉo Vas; — OÙx Gveu méy0ov-éuor, — ,
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TlsdoŸ au cov, à ui. — Ovyyive dvoty ouo5. | 

(OC. 27.) 
— En cas d'élision à la coupe, la coupe est 

bonne si le premier hémistiche a la longueur voulue 
soit après l'élision faite, soit avant (cf. 209). Après éli- 
sion faite : 

290, 

Eüvetut, x@x Too &oyoucœr xkx rüvètuoc. 
| (Soru. ZT. 264.) 

'Eyd th-uèv 720% purs &r40 ov, rive. (OC. 361.) 
Avant élision faite (ceci est plus rare) : 

"AN, © DAN décrouv’, iret-ce uavüive. (Track, 472.) 
Kid cuurrliac Sœurs HAov. (Track. 691.) 
DPocvetv, cpovet roræÿ0" üTœv-yho Év-xxx oc. (CAR 

| 1056 ; cf. 696.) 
Mavretov, ds pilou” _0TO 7pir © 77 pt. (£I 33.) 
Aéyo-5i 428 ruû, üzt Eévoc-uiv et. (£1. 44.) 
Kat uv éyoy Écuc’ Exetvev dx Save, (F1. 321.) * + … el . "Eyb-yho etu’ êxeto 9rOL regeuréov. (Ai, G90.) 
00= 229. — Parfois la coupe est à peine marquée, les 

mots qu'elle sépare étant naturellement liés l'un à 
l'autre : 

Biéretv-êt FhÔG-roù  Duoccbete, ouyv-ôé-rov, 
‘O 05e, obx-rre Bxp6ipou prrpôc YEY Os. 
Hustodt +06 où VOciuecûz cHopoysty: 

“ (OC. 280, Ai. 1989, 677.) 
Rarement le second membre commence par un postposé : 
OËlorp-Av aivolnoyho  -Gv rh rfc0" érn. 

(Sorn. Ai. 596; cf. ZL. 633.) 
Zéynoov" adm  -yàp doxd Tsixpov x1decv. . 

(Sopr. Ai, 973; cf, EL. 367.)
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Rarement la coupe est centre une préposilion et son 
régime : 

TES Écriv; OÙ pèse -70ovv Xéyu 18e, (Sorn. EL. 991. P Ÿ 

Certains vers n'ont ni penthémimère ni hephtémimère. 
Cela a lieu quand le quatrième pied commence avec un 
mot contenant u---: . Lo 

OùS Ev-rruy ats Biéluy LATE GE LY LÉ œ. 
| | | (AEscn. Suppl. 938.) 

Oùdc-0” bo D v sur dv &rtäcacr-dm. (Sorn. Ai. 994.) 
*Q 2e5, réuov Goicar B:6o%eucar répr; (OR. 738.) 
Kairor cè-uèv x2xet roocauiico Eur. (Ai. 855. 
Mevélae, m9 vous Ürocricæs con ds. (Ai. 1091.) : 
"Do x2x dc adrods àrOXduchœr xax oc. (Phil. 1369.) 
Kouÿ’ Ev-ypéve pare à Sday0ivar dékerc. (EL 330.) 

224. — Les fins de vers de Sophocle. — I1 aime à 
finir le vers par un mot (ou groupe) qui, pour le sens, : 
se détache de ce qui précède et s'appuie sur le vers 
suivant. Le plus souvent, le mot (ou groupe) a l'étendue 
d'un pied : \ 

XGpo6-0’ 6 Up dç cle cirisar, Bei v 
Aüsvns, ia, œurékou... (OC. 16.) 

! ü vo péuveuv, GÉ-VLV où = . 
dE uw quÀd couv. (OC. 638.) 

Hpiv-äv se détache de même à la fin d’un trochaïque, OR. 1399. — Chez Eschyle, cette fin de vers n'apparait nulle part dans 
les Perses; elle apparaît cà et là dans les Sept, les Suppliantes 
et les trois pièces de l'Orestie, souvent dans le Prométhée (sans 

“être là aussi fréquente que chez Sophocle); sa plus ou 
moins grande rareté est peut-être unindice chronologique,
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Quand un groupe d’un pied s'appuie ainsi sur le vers 
suivant, Sophocle admet l’élision entre les deux vers : 

cd * .. an © 
Ye où xevobru dGuz Kane 

ADN... | ° (OR. 29.) 

fOcres répaouu oser" ào"-Ov où yoñv, cb-obç-< 
O5 yoñv éurav…. . (OR. 1184.) 

’Eyb-oùr (crase) ëuauriv OÙre-c'œhyuv GT Tr rabs’ 

“AN O6 Eh yes. | (OR. 332.) 

De même El. 1017, OR. 785,791, 1224 (et sans doute OC. 1164, 
en lisant #]0eïv, pôvor-<" au lieu d'èXleiy poXdvr"). 

Sophocle a admis l'élision dans deux passages où 
le groupe a l'étendue de deux pieds : 

Aisvne, éhœias, œuréhov" RUXVO RTE OL-Ù" 

Eco xar’-œÜro cÜcromobo’ amôives. (OC. 17.) 

, + « 

Ei-cot gpovA cas, EÙ Aéyo" tb pavüiverv-0 

ôvoroy sd éyovros.. * (Ant. 1 

En cas d'élision, la finale du vers est obligatoirement longue, 
car le vers devient comparable à un membre ($ 46). Com- 
parer les élisions des « hypermètres » latins, $ 118, et celles 
des sénaires latins, $ 290. 

LOI DE PORSON 

295. — La loi de Porson est ainsi appelée du nom 
d'un philologue anglais (1759-1808) qui le premier en a 
donné une formule. Elle est applicable aux vers des 
tragiques, non à ceux des comiques ($ 249). Nous 
l’énoncerons d’abord ainsi : / 

7
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Lorsque un télramètre catalectique trochaïque ou un . trimêtre fambique se termine par un mot d'un pied et demi (! ü % où & v Y), et que la syllabe pré- cédente est une finale, cette syllabe est brève : 

Actvéror Ayeu tévroy +o 
Ma Oavetv, xhorÿ-0" & 

Ko d ç-yàp 0 dpd Bloro 
Oùxoëy ÉreCEer + 

À CpOvtTiIcœL. 
Laouy 0 D çà Fohmouce. 
ote Oœvuicar. 

cou Reptôahety; 
1254, Sorr. £1. 393, Pr, 52.) La loi de Porson est applicable si le Vers se termine nOR par un mot, mais Par Un groupe de mots de Ja même étendue, un pied et demi : | 

Ivrx 0 ConEey 0eotov roter’ Eve p0e YAs sou. O6 Bla ph r08-0 Aëëne c dtuœprt, rats cv. Eirépor, +{oeuvx PU GE ur y pov : Spy Ezov; ‘ ° (Pers, 232, JA. 361, 381.) Ancrè&c Éoœoxe GUVIUy Ovré où mé, . "Exov-piy pyùs &c ÉxEtvos etye ro ty. | "AU Ayo Éx-c05 Bvonévert Lai rh cé, . 
(Sornr. OZ. 199, 253, El. G19.) 

Licence à l'occasion d’un nom propre(S 220}: Nopüv, 6.5" 20018e "Aptônasdos Zépôeaw (Pers. 324). — Le vers d'Euripide, Ion 1, "ATX 6 yakréous vetots ooavdr, est probablement cor. rompu. De même Soph. Et 664, … xäveu <%s ns. 
226. — Un enclitique ou un POsipoëé faisant corps avec le mot précédent (S$ 21-24), la loi de Porson n'est Pas applicable dans des vers comme les suivants : 

Dudyanor HYNGT À pec* AE date, oÙurrpEv, 0:06. Oiév-ré-uor réc8" Sort OvmToi- à 0 yéoc. “A0 év04 clycv œy40? ëxovcé-uou, FAT. (A: 392, Jon 633, Pr. 407.)
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227.— Quand le mot ou groupe d'un pied et demi est 
précédé non d'une finale, mais d’un monosyllabe, celui-ci 
s'appuie d’ordinairesoitsurec qui suit, soitsur ce qui pré- 
cède. Il peut être long s’il s'appuie sur ce qui suit, comme 
xx. Alors, en effet, ce quise détacheà la fin du versn’a pas 
l'étendue d'un pied et demi, mais celle de deux pieds : 

Xaœtpouev c5-ù 

? " Mévres-ya 

, 

« % e + * + 'Adc)obs mbrds 2œt FAT P 22-76 to. 
l'uvarxde vids zat rdcte rat TOD rap. 
Toto 420 cpu; << d 7597 0 rs Evpsopcs 

(lon 518, OZ. “38, 458, 459, 99.) 

Si au contraire le monosyllabe s'appuie sur ce qui 
précède, la loi de Porson lui devient applicable, et il faut 
qu'il soit bref. C'est le cas pour les enclitiques et les 
posiposés : 

H 0fyo 70’oi-u Eoucav; — Tudduev 6 ç-ye rà 0eà. 
(on 560; sur ce vers voir $ 931, ) 

*I0? ed 46 050" dÇ où vbv-uèy de y. (OR. 47.) 
'Eyd-uiy obv ro6cûe + 8e 8œimove. (OR. 244.) 

Fin de vers suspecte ei-yxo Tüv0E-uot Son. El 372 ‘lire et de? 

298. — La loi de Porson est applicable après élision : 

Ox éxetvos, GX Éxetvn 2e Cvov ÉvOXS AYayev. 
n douze, dore l'opyév claduv; o 

Adrotct sUpuAy Oo rotx Érinos. 
# ® u Mvépny drdvruv, Lovooutre  Ecydvmv. 

(Or. 742, 1520, Pr. 937, 411.) 
# 

Exception Phil. 92, suspecte. .
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‘Tri 0% dêues GOVEV Et, — Tà vou w-DE-y" SduuœL. 
Ieet Ttpwo & v-y" EuQUTo. — My X460 ci-c" omevo L. 

"Alov Xéyov uéuvmols, r à vèe-d" odêmac. 
(Zon 1956, Or. 776, Pr. 538.) 

229. — Le vers Ale. 671 estterminé paroïèst 
qu'il serait mieux d'écrire en deux mots : o 
OC, 1022, Phoen. 747, HF. 1316. | 

L'accent &ntv, buy est incorrect par exemple dans Soru. OC. 25 (.. fuïy Eurdcwv), EL. 1398 (-.. Ontv éyyevrs). Il faut fur, bpw, où fui, buiv: la correction est aussi sûre que dans des vers comme OR. 86, où -ww forme Ja brève de l'fambe second | (et où pourtant le copiste avait écrit fat). De même OR. 1482, OC. 34, 81, 1038, 1167, 1408, Phil. 531. 

PoSkeza: on voit 
d'eis. De même 

$ 
, 
ÿ 

250. — Extension de la loi de Porson. — Appliquée 
au trochaïque, elle peut s’énoncer ainsi : Dans Le second 
membre, un second pied. suivi d’une coupe appréciable 
pour l'oreille est pur. Il est naturel de nous demander 
si la même formule ne s’appliquerait pas au premier 
membre. 

L'examen des textes montre que oui : 

KarayehGyrés  Efxvmost dvd-ce 2abrnv cv xépmv. 7 
, =, Ke” 6 Bs6puos, dc ëu.o Lys cœlverœr, ddr ay }éyo. 
(ZA. 372, Bacch. 629.) 

CF. Pers. 176, 220, OR. 1528, Phil. 1403, Bacch. 609, Hel. 1636, HF. 856, IA, 339, 903, 1338, IT. 1205, Ion 541, 1960, Or. TA, 1515, Phoen. 610, Eure. fragm. 909,3 et 11 (dans les Tragiques de Nauck}; Tro. 4549 — Après un enclitique: ou un postposé : Pers. 178, 226, 727, IA. 335, 338, 349. — Après élision : Pers. 741, Ag. 1655, OC. 887, Bacch. 639, IA, 874, IT. 1233, lon 531, 1255, 1610, Or. 784, 1513. — Qr. 804, une brève terminant le second pied parait continuer de compter comme brève devant 457: 

Todr ézetvo" 2T@c0 ra bpaus, p To cuyyerÈe prés 0Y.
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931. — Il faut appuyer ap sur ce qui suit, en dépit de 

la ponctuation impropre des modernes, Jon 517 : 

TQ zimor, yaip” yàp &pyh T0 Ayo rpÉTOVak-uOL. 

Cf. la façon dont le même mot est placé au commencement 

d'un vers, et par conséquent s'appuie aussi sur ce qui suit : 

FQ AE 2TGOY, Eydx rœplévet” Eve Eyù 
» s _ » “ * , » 

Kopebper Ê2-T050 &v0n0s où Orior rép, 

Xatp”* od-k0 Eylaiow-r … (Ale, 179.) 

De même &#0° Jon 560, cité $ 227, ès’ 1253 (cf. le même 

mot au commencement d’un vers, Ai. 986); aussi ëss’ Jon 514. 

050, — Résumé. —. La loi de Porson telle qu'elle 

vient d'être complétée, peut s’énoncer ainsi : 

Dans le second membre du trimètre fambique, et dans 

l'un ou l'autre membre du tétramètre catalectique tro- 

chaïque, si l'avant-dernier temps marqué est précédé 

d'une coupe appréciable à l'oreille, le demi-pied faible 

: précédent est une syllabe brève. 

053. — En vertu des règles générales sur les pieds 

purs (8 206, cf. $$ 205, 215), deux autres temps marqués, 

celui qui suit l'avani-dernier et celui qui le précède, 

sont toujours précédés d’un demi-pied faible formé 

d’une brève (qu'ils soient ou non séparés de celte brève 

par une coupe). La même observation s'applique au 

second temps marqué du trimèlre, qui fait partie du 

premier membre; il est toujours précédé d'un demi- 

pied faible formé d’une brève (SS 206, 215). 

Il ne reste donc de temps marqués qui puissent être 

précédés d’une coupe appréciable à l'oreille, le demi-pied 

faible précédent étant une longue, qu'un seul temps 

marqué du trochaïque, et deux du trimètre. Dans le tro-
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Chaïque, l'unique temps marqué dont il s'agit est celui qui porte sur la syllabe initiale du second membre : 
Tabre-57 170006 24 vo ZPUSEocréluovs Séuous, Hutu LOL. (longue) Hut- HULL (Pers. 162.) 
Dans le trimètre, l'un des deux lemps marqués est celui qui porte sur Ja Syllabe initiale du second membre : 
Ataoricd cer, at Evvæoriter Biæ. 
[VEUVE - (longue) HUL Hs (Pers. 198.) 

. L'autre est le premier lemps marqué, quand il est précédé d’un monosyllabe: . 

, ‘Qc rûs is 0 LÜev | CULPVE, PA Aéto-5écoc. 
t  (longue)}{ur à fut -LUL (Pers. 183.) 

Les temps marqués en question sont donc, dans le membre, ou Premiers ou derniers. Nous arrivons enfin à donner à la-loi de Porson sa formule rigoureuse : Entre le premier et le dernier temps marqué d'un même. membre, un demi-pied faible après lequel l'oreille perçoit une coupe est formé d'une brève. 
234. — Conséquence relative à la coupe du trimètre : quand un trimètre parait laisser le choix cntre l'hephté- mimère et la penthémimère, mais que son cinquième demi- pied est une longue, il faut opter pour la penthémimère, Ainsi : 

Xpor&s duebbes  &yQoe Gopiy w-dé-coc. (Pr. 23.) 

Si on séparait les membres comme la ponctuation y invite, 
._. —fuL (longue}!o + Gus 

le premier membre aurait une forme illicite. Il devient correct si On coupe, contrairement à la poncluation, 
TAuL - (longue) Lul vu
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Le choix reste libre si le 5° demi-pied est une brève : 

Mé-ydp-ce pros oÙdpès cès-Ey0pos Ban (Pr. 404). 
L HO u+ -!u U UT 

t HILL vEu 1-HUL 

BRÈVES PORTANT UN TEMPS MARQUÉ 

258. — Une brève porte un temps marqué dans les . 
tribraques Ÿ u et les anapestes Ÿv. - des vers tro- 
chaïques ($$ 204, 205) ct dans les tribraques u du ct 
les dactyles- vu des vers ïambiques ($$ 214, 216). 

On a déjà des exemples de ces pieds dans les plus 
anciens vers de ces deux types, ceux d’ Archiloque : : 

O5 eu & péyay seat vo 
ES 

ôt Gta axerALypÉvOv. 

Ov5i Oavpicuov, tret0n ç Fa mie "Ohvprtov. z 
> 

Où Épurds otos œpot Dép 

- Chez les dramatiques, le nombre des exemples s’ac- 

croit avec le temps, el il est considérable chez Euripide. 

Le temps marqué ne tombe jamais sur une brève ni dans le 
genre dactylique, ni dans la lyrique lesbienne. 1l peut tom- 
ber sur une brève dans le genre anapeslique. 

256. — Une brève portant un temps marqué n'est 
jamais la finale d’un mot de plus d'une syllabe, ni le 
mot final d'un groupe comme frxes-re, rros-dé (SS 21-24). 
C’est ou la syllabe unique d’un monosyllabe indépendant 
(ainsi sév Ÿ; o Ÿ), ou une syllabe initiale ou intérieure 
d’un autre mot (ainsi zaréex dv vu où uw du): 

E KrevctvEueXoy raréox rÔv Euiv 6-0 (av v. 

VU U du vëu ul (OR. 967.) uviut - Ÿü



Xaïs” Ordres, RATÉ p-yXo Eloceäv dx à. 
NUL Lu L OUNULIS, F1. 1361.) Téyèo ax 8 y 47e Gt; TÔV rATÉpE rat pe ' UHUL Qu, L véuut (OR. 1496.) 

k EcniP, ap. CLex. Alex. Strom. 1v 198: “Agir m0 vm os rod, r&cz-y&o äy207 V9. Ici zäox-yée est comme un seul mot; c'est donc irrégulièrement que le postposé bref Ye Porteun temps marqué. — Lesstructures permises des demi- pieds forts YU sont les mêmes que, chez les comiques, les Structures permises des demi-pieds faibles uv (S 255). 
257. — La question des brèves intliales. — Suivant certains métriciens, les poêtes aimeraient à faire tomber le temps marqué sur une brève initiale plutôt que sur une brève intérieure, Il est exact que les brèves initiales reçoivent le temps marqué plus souvent que les inté- rieures, mais Ja volonté n'y est pour rien. C'est ce que montre l'étude des divers types de mots contenant des brèves. | 
258. — La brève qui porte le temps marqué est nécessairement une initiale quand le mot à certaines formes, VV, VU —, UU—-—, VUUTU, VUUTU—, Ainsi Téva Pers, 999, rares 406, vou’ Phil. 251, +soyévoy Pers. 408, ixereto Phil, 939, &vuuivarzx Sorx. EL. 962, Decpecrirns Eu. 871, vaxsroeOnrar Pers. 716. C'est nécessairement une seconde Syllabe quand le mot à les formes VV, VUUU, VUUU-, UUUUEU. Ainsi créas Ag. 1, iriere OR. AAOI, zeôtad0e Ant. 420, Fsôtovémocs Sept. 958, ëravadrhate Pr. 843. Quand le mot a Ja forme -uuu, c’est nécessairement ou la seconde Syllabe (£&uX2 &éercu Phil. 1003), ou la troisième (& usd- répx Pers. 129, £'um. 483). 

259. — Mots de la forme vuv, vuu-, vuu-- Dans ces mots, la brève qui porte Je temps marqué est.
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nécessairement ou l'initiale ou la seconde: àrèèos ct 
&réèos dans le même vers, Phil. 932. 

_ En fait c’est beaucoup plus souvent l'inifiale, parce 

que les brèves portant un temps .marqué sont bien plus 

souvent au commencement d’un membre qu'à l'intérieur 

(SS 20%, 214, 216). Ainsi Bécrov Pers. 713, re p6z1 dv 750 

(commencement du vers trochaïque); — ôdvauwus Pers. 
177, Baciiws 237, &rozgéro a 206 (commencement du 

second membre du trochaïque); — &6gorev Pr. 2, dve- 

uiroy 296, 50 0tu:vos 253 (commencement du second 
membre de l’iambique, après une coupe penthémimère). 
249.—Dans le trimètre, les mots uv v sont commodes 

à placer soit juste avant ‘la penthémimère, soit juste 

après l'hephtémimère; en pareil cas encore Ja brève qui 
porte le temps marqué se trouve être l'iniliale. Ainsi, : 
avant la penthémimèére, &oxz Sept. 580 (cf. Sorir. Ai. 
30, 834, £l. 310, 368, 1195, OC. 981, 493, 508, 809,. 

1337, Ant. 419, Phil. 197, 924, 1006, 1028, 1029, 1232); 
après l'hephiémimère, réksxwv Cho. 888 (cf. Phil. 485). 

Les mots uuu- sont commodes aussi à placer après 
une hephtémimère, ce qui fait encore lomber le temps 
marqué sur l’énitiale. Ainsi évrhov ders. 456 (cf. 430, 
Suppl. 336, Ag. 1273, E'um. 174, Ai. 55, 1013, OC. 412, 
946, Ant, 1199, Phil. 7, 257), mront62doy Pers. 183 (cf. 
323, Sept. 202, 256, 482, 691, Ag. 1416, Chocph. 598, 
Ai. 4302? 563, OC. 981, Ant. 1071, 7rach. 738, 108%). 

° QAL. — En somme, parmi les brèves portant des 

. temps marqués, les initiales prédominent très sensible- 
ment, mais par une conséquence indirecte de certaines 
règles de métrique, et non par préférence des poètes. 

Là où ces règles de métrique ne font pas sentir leur in- 
fluence, les poètes font tomber indifféremment le temps 
marqué sur les syllabes initiales et sur les secondes. 

-
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242. — Syllabes initiales : 1° yEpecue, moTauds, ) 

Kat vépecte, oÙrez Epy’ amÜvouctv ax. (Phil, 602. 
-YuuLl à | ut LU (CE 663, 797, 936, 950, 

£1. 133, Tra. 318, Ai. 467, 854, Ant. 746, OR. 964.) 
Nalovor rmyxt, EvOx Torauèds Ailtoy. 
LUE Lodu ULUL (Pr, 833.) 

9o nasupsovetc, êturécovs, nept6shetv. 

TE rapagsovetc 5; ré rèv êvo Accoete 8x1 ov: 
vüuUL - Yuut -HUU (Phil. 815.) 
"Espouivos vèv Oetve Otaréoous réôxc. (Pr. 76.) 
-HUL - Lou Liu (CL. Sept. 174, Cho. 

206, Ai. 66, OC. 981, Phil. 484, 589, S09, 980, 1238.) : 
Oixovvireiin TG Ôcoux ren6zhetv; 
-HUL = HUL QCuuut (Pr. 52; cf. Eum. 40, 

OR. 1505, Phil. 1327.) 
, , ’ 3° Oecpavés, rohëuoy, et}dy0c05. 

Fa Ocousvé ce xat 0süv uéy@ crÜyoc. : 
-tuuL à LLL uHUv (Sept. 640.) 
Eteysey TExOÛGA . mnret roltuov pv. 
LOL Lo vHUuv (Sepe. 403; cf. Ag. 

1194, Ai. 59, Trach. 1096.) 
Bu&, dicoguos  vœvoiv, 9v 6 ouXdyosoc. (Pers. 451.). 
-LUL LuL Uuuuv (CE. Phil. 1302.) 

4° avaxz)0Guar, 

. Nüv-r” vuxx) 0 D pue Evuuious EA0etv po. 
-uuL - Hut -HUL (UC. 1376.) 

245. — Secondes syllabes : 4° réresx, Ebvva, TaTépa 
(voir les citations $ 236), x:yÉ0, &Gœrov, péecs.
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aérepa-d'ovelpov pdouxr cm0 cééers; (Ag. 286.) 
ubuut -HU L utlut (CF 631, 1584, 

Pr. 693, Pers. 616, Suppl. 344, Choeph. 185, 186, 
929, Zum. 704, Ai. 210, 338.863, LL. 707,1462, OR. 377, 
388, 920, 934, 1406, OC. 265, 850, Ant. 74, 453, 760, 
887, 41197, Phil. G0S, 636, 932, 1018.) 

AdTOc" Elvea-dt robûe 00c0£oc rutTo. 
-Lud ù fut vEU+(Ag. 1590; cf. Choeph.1 

[Amsrorn. Zan. 1126], Phil. 1935? 1314?) 
Aoynrs époux at Myée rwxbuare (Pers. 335.), 
LOL HOodu -HOv (Cf. OR. 826.) 

“"Esouder ŒAwy  yegcivets-ä6arov pos. (OI. 719.) 
-HUL - LOL UOUUY (CI.1496, Ai. 459.) 

FQ pékecos, c'av &9° An Evuuiyov ar }ecev. 

Hubu- Hot-. HuLS HUù (Pers. 735.) 

99 brepéyovras. 

Xpein, dd w-0i Tode Ürepéyovras xeaTE ty. 
HULL ve Loudu LOL (Pr. 929. 

4 

SGANSION TROCHAÏIQUE 
DES VERS IAMBIQUES 

244. — Dans le trochée, le temps marqué tombe sur la pre- 
mière syllabe du pied (4), dans l'iambe sur la seconde (+). ” 
Si dans un vers fambique on fait abstraction du premier 
demi-pied, vu]! u+u<.., ce qui reste est un vers trochaïque. 
Le vers iambique est donc un vers trochaïque, augmenté 

d'un demi-pied faible initial. 
Aussi y a-t-il d'étroites analogies entre les vers ambiques 

et les vers trochaïques en général, et, en particulier, entre le 
‘ trimétre fambique et le tétramètre catalectique trochaïque. 

4
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245. — Soient, par exemple, le trimètre et le tétramètre suivants, où nous ferons abstraction des premières syllabes : 
"AY, o rar bus Oidirovs Loc éuf s. 

Mérep à io lEov ysoœuà, LUE, Augsiov yhya, : HULL LoLeLLL (OR, 14.) 
LUuL- ‘ LuL-HCL (Pers. 159.) 

Le second vers est un trochaïque Proprement dit, l’autre 
un trochaïque augmenté d’un demi-pied faible initial. Dans 
tous deux, la règle d'allernance des pieds purs et des pieds 
condensés est la même; chaque mesure {uéTpov) commence 
par un piedpurt u(oudu U)jet finit parun pied condensé L- (ou Lu. -\, | ‘ 

Quand la coupe du trimètre est penthémimère, comme c’est 
le cas ici, son second membre est exactement pareil à un 
second membre de tétramètre catalectique trochaïque. 

246. — Durée des syllabes. — Le rythme, en général, résulte 
du retour des lemps marqués à intervalles égaux. L'intervalle 
d'un temps marqué à l'autre, dans n'importe quelle série tro- 
chaïque ou fambique, esl de trois unités de durée, la longue valant 2 et la brève valant 4: .u Lu 107, | 

Quand le pied est pur, les 3 unités de durée se répartissent 
naturellement en 241. Mais quand le pied est condensé, il faut, pour que l'intervalle d’un temps marqué à l’autre soil 
toujours de 3 unités, que les deux longues subissent chacune 
une réduction. La première durera un peu moins qu'unelongue 
nôrmale valant 2, a seconde un peu plus qu’une brève nor- 
male valant 1. Soit la valeur de l’allération, les deux longues 
vaudront {2— x) et (1x) eve. 

247. — De cette évaluation de Ja durée des syllabes, il ré- 
sulte qu'il est irrationnel de scander iambiquement les vers 
ambiques. L'égalité des pieds existe quand on les scande 
trochaïquement. OR. 15 et 17 : 

  

  

  

Tofp&e-pir QUE Ai 204 Fp9 cu 0œ 
2, 1. [2— x. 12.2, 1.1 2. 1. 2. 4.[rl indé, 

Téoffœr ofilrourss, ot-0:|ody- Jélpx Pulpets 
2.1, | 21 [24/2 itele 4 lat ie 

          

.
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Mais quand on scande fambiquement les deux mêmes vers, 
leurs pieds deyiennent inégaux : 

e , 
"Op&s- nés  nlués Nix rpoc nf ele. 

1,9— 2.142. 2. 1. 2.0 

tee res, OÙ-]JE cd y- Tip “fapets. 

1. 9] 12 [12-2147 2. 

        

D'une part les différents pieds d'un même vers ont des durées 
inégales : 142=3, 1+(—x)—3—7x, 
(Hz) +2—=3+x. - 

D'autre part, dans deux vers distincts, les pieds de mème 

place ont des durées inégeles. 2 pied:(3—æjel3; 9° pied : 

(3-Æzæ)el 3; 4e pied! 3 el {3—x); 5°pied:3 el (3+ x). 

— Onnepeutévaluer exactement le 6° picd, carla syllabe finale 

aune valeur indéterminée.On ne peut non plus évaluer exacte- 

ment le®r pied, car le demi-pied faible inilial, qui peut être 

formé de deux brèves, n'est comparable à aucun autre ($ 217). 

248. — La raison veut que les vers iambiques aussi bien 

que les vers trochaïques soient scandés trochaïquement, c'est 

à dire en faisant commencer chaque pied avec un des temps 

marqués. C'est avec le temps marqué que commencent, dans . 

la musique moderne, les mesures, qui sont analogues aux 

mesures ou yérez des anciens, et les divisions ou « (emps » de 

chaque mesure, qui sont analogues aux picds. 

Les anciens n’ont connu que la mélhode irrationnelle qui 

fait commencer le premier pied avec la syllabe initiale du 

vers. Leur scansion manque d'élégance mathématique; elle 

est de plus incommode dans l'usage, car elle double le 

nombre des règles à apprendre. Si nous avions pu nous dis- 

penser de la suivre dans ce Cours, les $$ 215 el 216 par 

exemple auraient été supprimés, car ils font double emploi 

avec le $ 205. | . 

Dans l'antiquité, on n'a signalé de traces de la scansion ra- 

* tionuelle que chez des métriciens de basse époque. 

Les modernes désignent le demi-pied faible initial, qui 

précède le premier temps marqué d'un vers, par le nom 

d'anacruse (&r#rpouss « prélude »).



CHAPITRE VII 

LES RYTHMES 
TROCHAÏQUE ET ÏAMBIQUE 
CHEZ LES COMIQUES GRECS 

LA LOI DE PORSON NON APPLICABLE 

249. — Les comiques ignorent la loi de Porson 
($ 225 et suivants). Ainsi dans le tétramètre catalectique 
trochaïque, au premier membre : 

"AV Erorvc” pe Ova-yo aôrk voby ÉzOvr Édp ours. s HuL- (longue) Vuulu LULS LU (Zan. 696.) 

Au second membre (Wub. 625) : 
« ? LH + . .. « 4 LEE = > Tôy oréo ævoy 49 np0n" HÉkkov-yio 00rws ste TEL. 

Louduu HUL- ut (longue) Hot 

Dans le trimètre fambique : 

“OpGY Gyovoav Tv csv  cixidæe. 
VEuL HULL  (Jonque) FUY  (Nub. 17.) 
TE Gta Ampsïs Gore &r"-êvou xGrarEc dv; 
VUE -EUUU - (Jongue) Yuut (Nub. 1973.) 
Nub. 106, AD eï-r mfèer sov FATPG0V dAsirwy, on a cru deviner la parodie d'ua trimètre tragique, "AM"... rarotuy &hyéwr, Mais le vers comique est correcl; le prétendu vers
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tragique serait incorrect. — La non-observation de la loi 
de Porson permet d'attribuer certains fragments anonymes 
à un comique, alors qu'on a pu s’imaginer qu'ils étaient 
d'un tragique. Ainsi le fragment cité par Slobée Ecl, 1 6,6; 
le premier membre du premier tétramètre, ‘H +4 OTév 
xœù +x Oeta, est contraire à la règle du $ 230. 

TÉTRAMÈTRE GATALECTIQUE TROCHAÏQUE 
D'ARISTOPHANE ‘ 

250." Ach. 204, 219, 232, 284, 286, 204, 206, 303, 321, 343, 616. Eq. 242, 314, 391, 565, 595, 1300: Nub. 575, 607, 1115. Vesp. 403, 408, 415, 490, 430, 471, 477, 488, 1071, LOI. 
Paz 299, 601, 1140, 1172. Au. 268, 307, 336, 352, 753, 785, 1071, 4101. Lys. G14, 626, G48, G61, 671, GS5, 696, 1036. 
Thesm. 830. Ran. 686, 717. Eccl. 1158. 

251. — Ce vers est pareil à celui des lragiques, mais 
la coupe y est peu régulière. Souvent elle est reculée d'un 
demi-pied : 

*Hv Kiiovex = dv Adp0v ddsuv El Ovres 2œt xhor cs. 
Lulu LuL 7 Lutte LOL (Nub, 591.) 
K SN »? So mnt e M e 0% se ai Go xev yTv red yhc, EWç-dy EÜpe0-roré. 
MULe Ur U lulu LOU 
(4ck. 235; cf. 286, où le second membre commence par 
un nom propre, dy œgvéwv. pour à 'Ayæpvéo ».) 

Il arrive même que le 4° et le 5° temps marqués appar- 
tiennent au même mot : | - 

“Hé! AUS $e5p us 0 euäc0 œr Tideckcu duel ce. 
Hot vi- ut uv (N'ub. 607.) 
"Es-éyoue Ellorusy &Alfhota xat Ga )day@c. 
Li ? Lot M, Le OL, Lo LOL
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Iévu-ye" at roÿroLci-y" Érirpébar ile. Kat nv tyw. 
“YuuLt- Hi du- HO ut. LOL 

(Vesp. 473, 891 ; cf. Nub. 609 Ie nom propre.) 

” Les comiques n'observent pas la loi de Porson ($ 249.) 

252. — On a des exemples douteux de dactyle substitué au 
trochée : 1er pied, Eq. 319; 5e, Ach. 318. Dans Eccl. 1136 4, 
qui forme la fin d’un dactyle quatrième, mais quiest préposé au 
second membre, rappelle les demi-pieds uu admis, au com- 
mencement des vers iambiques, même dans la tragédie ($217). 

TRIMÈTRE IAMBIQUE D'ARISTOPHANE 

255. — Ce vers diffère de celui des tragiques par un 
point essentiel : les comiques admettent l'anapeste non 
seulement à la première place ($ 217), mais à toutes les 
places autres que la dernière. | 
254. — Exemples d'anapeste troisième, cinquième : 

nv Tüv ro heuf 7v Tüy ro heuto v. Tv yÂv Toy voutco co 7 

+ -buul (/an. 1463.) -HUL lu 
Désov-ye Tavsi, — Tevz Tom Ov; — Brséoc rive. 
UHUL ÜuuLt uuluv (Zian. 26.) 

Exemples d'anapeste second, quatrième: 

Kai rc Euvédous ts  vuureiv&c v-rÿ séler. 
“us = Out HUL (Eg. 411). 

Remarquer que l’anapeste est admis même aux places 
paires (sauf Ja sixième). Là les tragiques n’admeltent que 
l'iambe ou le tribraque, vuv; par conséquent, au licu 
de la brève obligatoire des tragiques, les comiques peu- 
vent meltre deux brèves. 

Jamais pourtant ils ne remplacent celte brève obligatoire par
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une longue. Car, aussi bien que les tragiques, ils s'inter- 
disent aux places paires le spondée ou le dactyle. 

935. — Il est très rare que la première brève d’un : 
anapeste soit la finale d’un mot de plus d’une syllabe : 

. , , + , 
Toïs Révze True otc Khéwy éémuecev. 
-EQuL = LuL -HU0U (Ack. 6.) 

Cela revient à dire que les demi-picds faibles ww doi- 

vent avoir la même structure que les demi-pieds forts 
Lu (S 236). 

9256. — On à vu que les comiques n’observent pas 

la loi de Porson. De là, chez eux, des dactyles cinquièmes 

qui ne peuvent avoir d'analogucs chez les tragiques, par 
exemple dans le vers terminé par &7'-èvou xæruzsoüv 
(8249); de même dans rœurt m0 céresev (Jan. 309), œve- 

xec duo yhuxitur ov (11), Hôn <& seudy 7 (517). 

_ Le dactyle cinquième a d'ailleurs chez eux d’autres 
formes, qui théoriquement devaient être permises aux 

tragiques ($ 216) : ainsi dans les fins de vers r&v sokeutuv 
S 234), xat yeyovévor (flan. 1185), =ù 35° 68026 (142). 
257. — Le tribraque, qui chez les tragiques n'est 

fréquent qu’à la troisième place ($ 214), a chez les co- 
miques un emploi plus varié : 

e ee. La + 

‘Ord+secs-av 78 vv-pue pe & Lhov 0 ro (pron. 70%.) 
utuut, - HUuL UEUL (Eg. 1108.) 
”» ns , « , 
Ays-07 où tva voüy 1 TV yvéumy 7e; 

vu Hub - HUL HOT (Lg. 182.) 

To-uv év-II/A@, +0-0’ Éregov Év-cherhkn cie 
uvlut ubuu + -HUt (£a. 16.) 

M AË odx Exetvos, ŒXN Éxvcs-uiv Atcybhov. ; 
Hood vu Ÿ (Aan. 788.) € FH

 

€ €
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Käyoy ÔTe-07 "pov Svèez 0 pévnv TOÙs Aéyovc. LUE 

LOU ur (£g. 632, Eu D ç-yào Queer Odpäv toy Écov. . LOL 2u, L OUuBUUY (lan. 1136.) 

258. — Les comiques en prennent à leur aise avec les lois de la coupe, On rencontre souvent chez eux des vers n'offrant trace ni de penthémimère ni d'hephté- mimère : 

Kat 50 xücœr xabTÔs xÜc Ov, X2ÉHOL cccov. -LoL fut uv (Zan.755 ). Kotôc, TRAyO6, Taüpos, xÜwy, a Exrpu dv. -rLut Lot OU Nu. 661.) 

TÉTRAMÈTRE GATALECTIQUE TAMBIQUE 
(Vers non employé par les tragiques.) 

259. — Ce vers se compose de deux membres, un dimêtre acatalecte et un dimètre catalectique : 
ExArtyyoho YAUT TVA œL, SARXŒGUET LTUcx ÉurTo. LOL QLuOt -fud Lu (an. 966.) : Éopdrarov: — Zop w rar dv-y Éxetvey, © rt-c' cr ; VLUL GLUE ULUL Lu (W.1378.) 
On l'appelle quelquefois arislophanien, hipponactéen. 
260.—Si on attribue à Chaque syllabe sa valeur nor- male, le vers a 443 temps marqués, ce qui donne, entre les deux membres, un rapport peu net pour l'oreille. Or la longue pénultième n’est jamais remplacée par uv, Cela donne à penser qu’en réalité c'était une longue
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prolongée, et qu’un 8° temps marqué venait tomber sur 
la syllabe finale, comme cela a lieu dans le létramètre 
calalectique anapeslique (S 164) : ° 

Exkrryyohoyyvrq vida GAEX CG LTUOK  LERT QU. 
LCL GHOL ‘ Lou utL 

261. — Le T° picd est loujours un ïambe VI. 

Anapesle seplième (Thesm. 547) par licence spéciale, à cause 
d’un nom propre ($ 219) : 

"Eyévero, Melairr cs ro 0 v Daidpos-reTInvir VD, 
U Eu u Lu —Æu+(pron. roûv) LOL vu iv 

Le 6° pied est toujours ou un ïambe ou, souvent, un tri- 
braque. Quand c’est un tribraque, le vers se termine 
paru ou U L : la longue prolongée est mise en 
relief par la suite de brèves qui la précède. 

Les pieds pairs autres que le sixième (le 2, le 4°), 
admettent trois formes : fambe, tribraque, anapeste 
(cf. $ 253). Les picds impairs autres que le septième 
(le 1°, le 3°, le 5°), admettent les trois mêmes formes et 
en outre deux autres : spondée, dactyle. La syllabe finale 
est indifférente ($ 2). | . 

"AN @Ü 0e &Ù urr out. — Ni rdv Al Ev-Sxm-y"-Gv. “HUE Us “ut LL (Nub.1379; 
spondée premier, troisième, cinquième.) 

+ . e A7 6) & }us° Gôbvarog-yho ct héyeuv Euot-0' our-}Gv. 
UULUUS ULLL vliut Ut (Nub. 1077; 

. tribraque second, anapeste premier.) 
Ter eora-mEv-yio Évariw-Gv xa0Toev EyxaÀ dc. 
“fut uuuouL UHUL UHL (Nan. 911; 

tribraque troisième.) 

+
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"Erecr’ &xb-rôv rpoTUY Er v où 

= 
O
9
 s 0 ee 

Ev Fax -2v oO v. 
u+ VV (Pan. 948; 

anapeste second.) 
"Qu o cris  xToY racaXu6 dv UETAy ELpiT Lo porc. 
LOL OL vu HUE Ut (£a. 345; 

dactyle troisième, anapeste cinquième.) 
"Éyoye-c edvodv-ys za KT 8 OpAEVOG. — Eiri-dq-uo L. 
uLut LIU -YuuL vi (Vu. 4410; 

dactyle cinquième.) 

ulut. HU _u 

Le commencement du décret par lequel Démosthène fit dé- 
clarer la guerre à Philippe formait par hasard un tétra- 
mêtre catalectique iambique: 

Aro cdi Aruoclisove acte ds 740 

VU 1 ü 
3 

+ 

EUTEY 
LL HULL HO 

Philippe, vainqueur à Chéronée, se mit à chanter ce vers après 
boire, en le scandant (xpûs +dô2 dias&v) et en battant la 
mesure (5roz50$wv): PLyrancu. Dem. 20. 

262. — La coupe. — Elle est souvent reculée d'un 
demi-pied; alors les temps marqués restent partagés 
en +4: | 

, , % « er , » _ "= Led AN @ 0 To repi-Toÿ RpOTepOs EL Rey 7e Ta ÔLuux Oo D-uar. 
“Lu -UouL - | Hudu vit(Zo.339; 

dactyle troisième ; tribraque second et sixième.) 
Tor bTz évror ot rér Edheyer Évôcy, otdrcpsvüv. 
-HuL Hu, Lot UIL  ENub. 

1361, tribraque quatrième.) 
OÙy irrshexroudvæ mx APodit rpayshdsous, Gr ep-c6. 
LOL GuluuL uv YuuLt LV, (2. 937; 

anap. troisième et quatrième, tribr. cinquième.) 

: Il arrive même que les 4° et 5° temps marqués tom-
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bent dansun même mot, de sorte qu'il devient impossible 
de délimiter les deux membres: 

“Huoœsgres, Teisôns, Énolyeucds-st, xaT BLEALES 
2LYL uL =ly Lots 

(Nub. 1076.) 
+, A = — # ” 

Kärevr Éretôn rœbrz Ampicere xœi7d Opa-ux. 
DUO ou L'-U0 2 ul (7, 923.) 

Alc0oœvépevOs-ocu #œvrz TeœuMTovros 6 + voot:mc. 

-buuL =! 1 HU  utt 
‘(Nub. 1381; dactyle premier, tribraque sixième.) 

Cf, les libertés que prennent les comiques avec la coupe du 
trochaïque ($ 251) el avec celle du trimètre ($ 258). 

TÉTRAMÈTRE IAMBO-TROCHAÏQUE 
(Vers non employé par les tragiques.) 

265. — Le tétramètre catalectique ïiambique peut 
perdre le demi-pied faible initial de son second membre. 

Celui-ci devient trochaïque : “ut 4: on à donc un 
vers d’un type rare, ambique par le commencement, 

trochaïque par'la fin. 
Il est probable que la finale du premier membre était 

alors une longue prolongée + 

Eyd-ôt cbv-ruicuv xéoœue sb za povautiv, 
Lu Lu (Jan. 414.) 

TS NT x 
dhrov crauvi-bovres, dvdn-Te. 

-Hui Hit | Hutu GE (Vesp. 252.) 

FE € 
e
h
 
4
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SYSTÈMES 
(Non employés par les tragiques.) 

264. — Le système, dans le genre trochaïque ou ïam- ,bique comme dans le genre anapestique (S 166) est un long vers à plusieurs membres. Il ne diffère du tétra- mètre catalectique que par l'étendue : le dimètre catalec- tique de Ja fin y est précédé de plusieurs dimètres aca- talectes, ct non d'un seul. Parmi eux peut se trouver un monomètre (cf. $ 166). 
Chaque ligne est un membre, non un vers ($ 46). 

Noms divers du dimètre acalalecte trochaïque : anacreonteus, alcmanius, angelicon. On appelle aussi anacreonteus le double dimètre (tétramètre acalalecte) trochaïque et le double dimètre (tétramètre acatalecte) iambique. 
265. — Exemple de Système trochaïque. — La syllabe finale de chaque membre est indifférente, les pieds pairs admeltant les formes = vu et ww, mais l'hiatus entre deux membres est interdit. [ci le poële triche sur la séparation des septième et huilième membres : Paz 

1° 571 ‘’A)y ay œuvncÉvres, S vôge, luL- Lust 
Ts àtœirns TÂs rrhacëe, Lot LOL 7 Fapety aËr9-700" uv, foule mir 
TO v-re Rœhacie y Exelve, Ludo Lot. 
TO V-Te GÉxwY + Dyere HÜpruy, LuL- HULL 576 rûc Tpuy cts TAs Yhurelas, Hole LOL 
rs luvr&c-re T'AS rods- Hotte LAVE ES 
F6 spa, +5 élœtGy, Lulu nor 

dv ro oDmev, {monomètre) ut 
Gvri-r 0 ÉToy TAvèe vuv ul LUL- 581 Tv dev spoccirure, Hulu Lou
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266. — Exemple de deux systèmes iambiques. — Dans 
le second, les mots eineïy el vxfcxvrz sont partagés entre 
deux membres. 

Ban. 

384 

389 

Apres, &yvüv dpyiov 
dv &ocx, GCUUTIPGGTÉT EL, ‘ {suivant}. 
nat GOGe + Ôv cxur fc yopôv. (-g6v allongé par le +- , + _ ; Xaiu Goo} FAVYLE9 OV (-pov allongé par le r- 

Faicœl-Te ai yorcÜ-cœc, [suivant). 
Ka soAli-uëv yéottp oi- 

neiv, FOÏÂL-GE roma ta, at So 0e eo 
Tâscis Éoprhc aéluc 

riicavrax x at GAY QUTE vL- 
As œvra TaLvobc-0aL. : 

SEUL UHULL (4 fois), 
Not LL VU VU 3



CHAPITRE VII 

LES RYTHMES TROCHAÏQUE 
ET ÏAMBIQUE CHEZ LES LATINS 

LA VICILLE VERSIFICATION DRAMATIQUE. 

{Comédies de Plaute, Térence, et fragments des comédies 
de Cécilius, Afranius, etc. : fragments des tragédies 

d'Ennius, Pacuvius, Accius, etc.) 

267. — Les anciens dramatiques latins ont imité le 
tétramètre catalectique trochaïque, le trimètre ïambique, 
le tétramètre catalectique fambique, mais ils les ont 
modifiés pour les approprier à leur langue. 

On donne à.ces vers modifiés des noms nouveaux, 
exprimantnon plus le nombre des ur Où mesures, mais 
le nombre des pieds complets, Le trimètre, qui contient 
juste six picds, devient un senarius. Le tétramètre cata- 
lectique, qui contient sept pieds complets (et un demi- 
pied), devient un septenarius. ‘ 

.… Les Latins ont employé aussi un octonarius trochaïque 
et un oc{onarius fambique; ce sont des vers contenant 
juste huit pieds. 

On distinguait dans les drames latins : 4° le dialogue, deuer- . bium ou diucrbium; 2 le chant, canticum (comparer dans
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notre théâtre les couplets, les aricttes). Au deuerbium appar- : 
tenaient les lirades en sénaires tambiques, au canticum les 
vers anapestiques, bacchiiques, elc., ainsi qu'une partie 
importante, peut-être la totalité, des vers trochaïques et 
des vers fambiques autres que le sénaire. - 

268. — Les anciens dramatiques latins ont effacé 
presque entièrement la différence des pieds pairs et 
impairs (sur ce qui en reste, voir $ 270): Un vers tro- 
chaïque admet des pieds condensés même aux places 
impaires, un fambique même aux places paires. 

Or, en grec, c’est l'alternance des deux espèces de 
pieds qui faisait l’unité des mesures (uétpz), sur la con- 
sidération desquelles est fondée la nomenclature grec- 
que. L’alternance détruite, il y a en latin des pieds isolés 
et non des uézez; il est donc naturel que la nomencla- 
ture latine soit fondée sur le nombre des pieds. 

269. — À Rome, ni les tragiques ni les comiques 
ne connaissent la loi de Porson. D'autre part les tragi- 
ques, aussi bien que les comiques, emploient librement 
des demi-pieds faibles formés de deux brèves. 

Il n'y à donc pas, comme en grec, une métrique de la 
tragédie et une métrique de la comédie. La versification 
dramatique est une. . | 

270. — Place des pieds purs obligatoires. — Dans le 
seplénaire trochaïque, le septième pied est obligatoire- 
ment pur (£ voudu 4): | 
Lassitudinem hercleuerba tua mihi a ddunt; énitas. 

! Lulu Lulu uv LU (rochée) + 
Vim, metum, cruciatum, curam iurgiu mque atque inôpram. Lutuu Hel- HuL- YU U (tribraque) Ÿ 
Ecquid amare uideor? — Damnum, quod Mercurius minime dmat. Hov(gor)iu Vu-t- fed- du ({ribraque) Ÿ 

(Mere. 151, 162, Poen, 321.) 
‘ ° 8 

4
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271. — Dans le sénaire ïambique, le sixième pied 
est obligatoirement pur (Lu %): 

Magno atque solido  multat infortunio. 
-Houu - ut -HUL (ere, 91.) 

Nam cur me miseram uerberas? — Vt miserd sis. 

-t-d - LOL ut (Aul. 42.) 

De même le huitième pied, dans l’octonaire fambique : 

Patem ego quem ui deam acque esse maestum, ut quasi dies si dicéà sit? 

!! M, (As, 838.)0 Du=du -HUL -duuL NUL 

Dans le septénaire ïambique, le. quatrième pied est 

obligatoirement pur quand il terminele premier membre: 

Erus istuncnouit atque érum hic, Erohuicpraesente reddam. 

vit got LE UU (45.456) 

Dans l'octonaire ïambique, le quatrième pied est obli- 
gatoirement pur quand il termine le premier membre : 

Numquisquamadiread-ostium diguum arbitratur? Ecceme. 

-HuLr LU rlut ULUX (ere. 131.) 

272. — Autres places. — Hors des places où le pied 
pur est obligatoire, chaque pied d’un vers trochaïque 
ou fambique admet en latin les formes suivantes : 

Vers trochaïque : Vers fambique : 

PIEDS PURS : PIEDS PURS : 

Trochée : v Jambe: ut ? 

Tribraque : . Lu vu Tribraque : vu du
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PIEDS CONDENSÉS : PIEDS CONDENSÉS : 

Spondée:  2- - Spondée: -+ 
Anapesle : :: du = Dactyle : = 
Dactyle : L uv. Anapesle : uv + 

. , : " . : VU Procéleusmatique: Ÿu uu trés rare. Procéleusmatique : ° vu Üu 

Le procéleusmatique uv Vu est fréquent comme pied 
initial d’un vers fambique ($ 290); quelquefois il se trouve 
aussi à une autre place. Quelquefois un vers trochaïque 
présente un dactyle +uv suivi d’un anapeste Ÿu-, ce qui 
donne la même suite de deux couples de brèvesuu du, 

Le procéleusmatique ou uv est très rare dans le vers trochaïque. Il esl très rare aussi qu'un vers jambique pré- 
sente un dactyle- y suivi d’un anapeste uu + ce qui donne la même suile Lu vu, | 

275. — Cas où le temps marqué tombe sur une finale. 
— Ïl y a un reste de distinction entre les places paires 
et les places impaires, quand un mot de plus d’une syl- 
labe reçoit sur sa finale un temps marqué. 

En pareil cas, le demi-pied qui précède cette finale est 
Je plus souvent formé d’une brève unique si le temps 
marqué est pair, d’une longue ou de deux brèves si le 
temps marqué est impair. Par exemple, des mots comme 
dûres & 1, nemini L à +, muliërem & à 1 
sont plutôt placés de façon que leur finale apparlienne 
à un pied pair, et des mots comme magnas -!, mérilo 
SE, indignum 2-1, consiliis Lui, de façon que 
Jeur finale appartienne à un pied impair. En autres 
termes : 

4° Ün pied trochaïque qui se termine avec une pé- 
nultième (la finale n'étant pas élidée) est le plus souvent 
pur s'il est impair. :
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Il n'y a pas d'exception quand il s'agit du septième pied du 

seplénaire, car c'est d’ailleurs un pied pur obligatoire. Pour 

le troisième pied, voir $ 285; pour le cinquième, $ 276. 

99 Un pied ïambique qui se termine avec une finale 

est le plus souvent pur s’il est pair. 

I n'y a pas d'exception quand il s'agit du sixième pied du 

sénaire ou du huitième de l’octonaire, car ce sont d'ailleurs 

des pieds purs obligatoires. De même pour le quatrième 

pied du septénaire ou de l’octonaire, quand il termine le 
” membre. ‘ 

Inversement: 3° les mêmes pieds trochaïques sont le 

plus souvent condensés s'ils sont pairs (ci-dessous $ 274); 

4° les mêmes pieds iambiques sont le plus souvent con- 

densés s'ils sont impairs (ci-dessous $ 275). 
27/1. — Reprenons 3°. Un pied trochaïque qui se ter- 

mine avec une pénultième (la finale n'étant pas élidée) 
est le plus souvent condensé s’il est pair. 

Ceciest une règle obligatoire, quandils’agit du sixième 

pied du septénaire, qui est suivi d’un pied pur obliga- 

toire : | 

Certumst, ibo ad medicum atque âbi me toxico morti dabo. 

L-L- durdu- Lute(spord.)Eut 

Non tu scis, quantum malarum rerum sustinéa um. — Scio. 

H-l- Lot- LL uv (daciyle) Lot 
(Merc. 412, 416.) 

I n'arrive donc jamais qu'un trochaïque:paraisse finir deux 

fois de suite, Cela arrive souvent en #rec, et même on a 

des vers qui paraissent finir trois fois. Pers. 70 | 

MAT Rp NÉ O Lot À Œreuv 06, é6OY chivoc ripa. 

Hutu HUL- u+ . vu LŸ 

278. — Reprenons 4°. Un pied fambique qui se ter-
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mine avec une finale est le plus souvent condensé s’il est 

impair. 
Ceci est une règle obligatoire, quand il s’agit d'un 

pied immédiatement suivi d'un pied pur obligatoire. 

Cinquième pied du sénaire (le sixième est nécessaire- 

ment pur) : 

Pater ad mercalnmhinc me meus misié Rhodum. 

vul-L = Hu -H (spondée) LŸ (Mere. 7.) 

Tibi denique iste parietlaetiliam labos. 

vuHuL Ù Yu-t ui (anapesle)v + (Merc.72.) 

Septième pied de l'octonaire (le huitième est nécessai-' 

rement pur) : 

Perii; animam nequeo uertere; nimis uihili tibicen siem. 

uuÿu=vuu -HUu vu dur 7 * (spondée) v Ÿ 

Hisce optrautdata sit, —Quae non data sit? non potest fiéri. — Potest. 

= Vu bu -H-de - | LOL VUE (anap}v + 

(Mere. 125, Ad. 530.) 

Il n'arrive donc jamais, en latin, qu'un jambique paraisse 

finir deux fois de suite (mèus Rhüdum; …credèret 

sibi). En grec, cela arrive souvent} et mème on a des vers 

qui paraissent finir trois fois + 

“O)w)e, na-dh seproes po rÜe. 
utut LOL EU UE(Iipp. 1447.) 

Troisième pied du septénaire (le quatrième est néces- 

_sairement pur quand il termine le membre): 

Argenti uiginti minas, siade sset, accepisset. 

LL -Hispondé) ve Vu+.-Eu(4s. 306.) 

Sit, non sit, non édèpol scio; siis est, eum esse oportet. 
ut ! ! ! 
LL vu fanapeste) V= UE uALUU (4s. 465.) 

8.
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Troisième pied de l'octonaire (le quatrième est néces- 
sairement pur quand il termine le membre) : 

Quod uulgus serudrum solet, dolis ut me deluderes. : NL — L (spondée) u<+ UH=L ut (Andr. 583.) 
At edepol tu cälidam picem bibito; aegritudo abscesserit. ubU-L UU L {anapj u+ vulut -HUv (Merc. 140.) 
Il n'arrive donc jamais qu'un premier membre de seplénaire ou d'oclonaire paraisse finir deux fois de suite. 

276. — Le caractère obligatoire des règles se trans- 
met, en quelque sorle, de proche en proche. 

Si un des pieds trochaïques obligatoirement conden- 
sés, étudiés $ 274, est précédé d’un autre pied terminé 
avec une pénultième, celui-ci est obligatoirement pur. 
Exemple, {oxico devant morti. 

Si un des pieds jambiques obligatoirement condensés, 
étudiés $ 275, est précédé d'un autre pied terminé avec 
une finale, celui-ci est obligatoirement pur. Exemples, 
dans le sénaire, mèus devant msit; dans l'octonaire, - 
pôtest devant fièri. - 

Ainsi un vers, soit Yambique soit trochaïque, ne peut. 
finir par noster misit Blodum, immérito misie Aho- 
dum, indignus fièri potest, sëd tem f'ièri potest. Le 
second membre peut avoir les formes 

…LeCcum  coniunctus siem. 
L- +-L uY (4ul. 929.) 
more meliores sibi. 
L- Yu-u ua (Aul, 492.) 
ludo fidicinio domu m. | . 
L- Yu vult vŸ (Rud. 43.) 
…tabulis  exscriptos habet. - Lu Lu ut, (Rud. 21.)
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….oculos effodiam domi. 

Lu- Tuuti v+ (Au. 189.) 
.Merilo.  medilabar. Quid est? 
bu Yu ut (Aul. 550.) 
…iussit dimidium dari. 

Le tu vi (Aul. 291.) 

Dans tous ces exemples, le second membre commence 
par un mOotæ- ct un mot ww, On ne peut inter- 
verlir les deux mots (coniunctus tecum, meliores mo- 

. res, elc.). 

Dans le dernier exemple, Aul, 291, les manuscrits de Plaute 
ont àtort dimidium iussit, mais Aulu-Gelle cite le vers avec 
l'ordre véritable : tussit dimidium. — Mere. 6, le second 
membre Mercator Macci Titi (ou Mercator; Macci est Titi?) 
appartient à un sénaire qui n’est pas de Plaule, et qui 
fut ajouté lors d’une reprise de la pièce, — Un mot woo- 
peut commencer lesecond membre pourvu qu'il ne soit pas 
suivi d'un mot uu-, Ainsi..pistillum mortarium (4ul. 

© 98),….formicis papauerem (Trin. 410). 

277. — Temps marqué tombant sur une finale brève, 
— Quand un mot de plus d’une syllabe est terminé par 
une brève, celte finale ne peut recevoir un temps mar- 
qué que’ si on peut la remplacer par une longue sans 
que le vers devienne faux. En autres termes : le 1° groupe 
.…Ÿ, u- n'est pas licite; ® le groupe … Ÿ, uv n’est licite 
qu’à une place admettant aussi le groupe … +, uv, 

Ainsi ni,un sénaire jambique, ni un premier membre 
de scpténaire ou d’octonaire fambique, ni un septénaire 
trochaïque, quipeuvent finir parretineo . &u ù 1 ne 
peuvent pourtant finir par [dare feneo ù Yu ùÀ < 
ou [crede]re teneo Tu Lu OÙ L Car ils ne peuvent 
finir par darcs teneo u-uu- ou crederes teneo -u-vuu-.
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Omnia malefacta est admissible là où on pourrait 
mettre omnium malefacta sans fausser le vers : 

Nam omnia malefacta uostra  repperi radicitus. 
Lubuu Lulu Luis LOU 

(Scepténaire trochaïque; Most. 1111.) 

Opprimit ego est admissible là où on pourrait mettre 

opprimunt ego sans fausser le vers : 

Interca somnus uirginem opprimit; ego limis specto. 
ft but HUE USUULE -L- (Septén. tamb.; Eun. 601.) 

278. — Cela revient à dire qu'une brève portant le 
temps marqué, quand elle terminait un mot et que par 
conséquent elle était suivie d’un très court silence, faisait 

plutôt l'effet d'une longue que l'effet d’une vraie brève; 
…. Ÿ, vu ressemblait à < vu plutôt qu'à Lu v. Dans 
le. second membre de sénaire omnibus adii manum 
(Aul. 318), on pourrait remplacer omnibus adii uv 
vu par omne disperii “u+uoutt , mais non par omne 
mulieres Lüuduul ($ 274) Dans le dernier vers cité 
$ 277, on dit que le 5° pied est un tribraque -primit- e et 
le 6° un jambe -go Li-; il serait plus exact de dire que le 

8° est un fambe bâtard primit et le 6e un anapeste ego li-. 

Sion compare ces deux seconds membres de sénaires fam- 

biques, 

ipsemet , inexercitum : (Amph, 102) 
.". ‘abithinc inexercitam.: .(4mph. 195), 

on voit que dans l’un comme dans l’autre les deux derniers 
pieds sont formés par in exercitum, prononcé uwuiuu 
conformément à la vieille prosodie. Quantau pied précédent, 
c'est d'une part -it hince SÆ, d'autre part -semêt U%, Le 
pied -semëtu ® est un jambe bätard, où. une brève finale 
portantletemps marquéjouelerôled' unelongue. Comparer, 
dans les versépiques, les allongements dits « par la césure ».
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079. — Structure des demi-pieds uv. — D'après les 

deux paragraphes précédents, un demi-pied fort üu 

n'est jamais formé de la finale d’un mot de plus d'une 

syllabe et de l'initiale du mot suivant. Dans un vers 

fambique, un dactyle - Ÿune peut être formé par magnüs 

ä[micus]. Dans un vers trochaïque, un anapeste Ÿu- ne 

peut être formé par [mag}nüs ämi[cus]. 

Ces formes sont permises dans les vers anapestiques (cha- 

pitre vi). : 

Il en est de même des demi-pieds faibles uv. Dans 

un vers trochaïque, un dactyle Luv ne peut être formé 

par {mediJtärts ä[uena]. Dans un vers fambique, un ana- 

peste wv+ne peut être formé par [medita}ris duë[na]. 

Ces formes sont permises dans les vers anapestiques, et Îe dac- 

tyle [medij{äris äfuena] est permis dans les vers dacly- 

tiques (Vin. B, 1 2). On trouve par exception Ecquid ämare 

Hu au commencement d’un trochaïque (cité $ 270): 

ecquid, écrit aussi elquid, se prononçait-il et quid? ‘ 

280. — Faible ou fort, un demi-pied ww n'est jamais 

formé par la pénultième d’un mot dont la finale s'élide 

_et l'initiale du mot suivant. Ni dans un vers ïambique 

ni dans un vers trochaïque on ne peut employer un dac- 

tyle pasctte àt, ni un anapeste [pasJeïte üt an[te]. 

Ces formes sont permises dans les vers anapestiques, et le 

dactyle pascite üt est permis dans les vers dactyliques 

(Vins. B. 1 45). 

0841. — Un mot formant un dactyle peut former le 

premier pied d'un vers jambique : 

Désiné : iam conclamatumst. — Alias res agis. 

-Vu-t -2- du -HUV  (Eun. 348.)
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En pareil cas, un demi-pied fort % est formé par les deux dernières syllabes d’un mot. 
À toutes les autres places du vers fambique, et à toutes les places du vers trochaïque, ni un demi-pied fort ni un demi-pied faible ne Peuvent être formés de deux brèves terminant un mot. 

Cette forme est admise dans les vers anapesliques, et pour le demi-pied faible dans les vers dactyliques. — À l'intérieur d’un vers fambique ou trochaïque, un mot comme désinë, aduertèré est nécessairement ou élidé, ou suivi de deux brèves, Nesciÿ fail exception, parce qu'en réalité on pro- nonÇail en deux, nescië, Dans isliCinË uos (Rud, 110), etautres Passages contenant le - nà interrogatif, il faut supprimer dans la prononciation l'e Conservé par les copistes ($ 146) : isticin uos -U-L I] est inexact qu'il faille lire Maccius uortit HU L - pour Maccus uortit #u£- As, 11) l'auteur de ce vers apocryphe a confondu Maccius, le nom gentilice de Plaute, avec Maccus, personnage des Atellanes). 

282. — D'après les paragraphes précédents, quand un demi-pied (soit fort, soit faible). est constitué par deux brèves, ces deux brèves ne Sont pas quelconques. Elles peuvent former juste un mot, comme mägts, quäst, pätèr : | ‘ 

Tu mebos magisha u d respicias, gnatus quasinumqu am siem. ll Lu. Fu LU D (Ant, 231) 
Pariter moratum,ut  paler auusque huius fuit, vul-L GuuL EUL (ant. 29 

Elles peuvent constituer le Commencement d'un mot : de plus de deux syllabes, comme l'ämiliaris, fämiïlia, udlüit, néütrubi, häbéam, stäbile, stäbülum : 

Ego Lar sum familiaris ex hac familia. uuL- de LL + -uuut (4ul. 2.)
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Numquam indicare id filio woluit suo 
ul - ut uulUL  (Aut. 10) 

Neutrubi habeam stabile stabulum, siquid diuortifuat. 
Yudu- ou vu L-L- HUw (Au. 933. 

Elles peuvent être à l'intérieur d'un mot d'au moins 
quatre syllabes : condictonem, instdiis : 
Tam o ptum u mst; tu condicionem hanc accipe; ausculta mihi. 
Lul- Lout= Loi LUL 

Ne miex insidis uerba inprudenti duit. 
-L-u - LL -HMUL (aul, 937, 62) 

Enfin la première peut appartenir à un monosyllabe, 
ou bien à un disyllabeélidé, etla seconde au mot suivant; 
ainsi &{ Énopem, la duido, bi ïs: 

Vtinopem atqueinnoxiumabste atque abstuis me inri deas. Yuut= LUE Lois HULL 
‘Is quonianf moritur, ila auido ingenio fuit. 
-du-d Tvuut uuluu 

Véi is obiit mortem qui mi id aurum credidit. 
uuTU-L - Lu LOU (4ul 221,0, 15.) 

285. — La vicille prosodie. — La prosodie des an- 
ciens dramatiques n’est pas tout à fait la même que celle | 
de Virgile. Ils abrègent parfois enim uv, suum vu, chem 
UV, éamuv, adestuu, dom ww, modisuu, louem uv, uolup- 
tatemuu--, id ipsum wv-, ad illam vu-, ubi iste vu, 
de façon que la brève initiale ‘et la longue abrégée qni 
la suit forment ensemble un même demi-pied, et repré- 

sentent ensemble la monnaie d’une même longue. 
Plaute prononce miles avec deux s, miless; Térence 

prononce augeüt; Plaute prononce esti pour estis et 
Térence tempü pour tempüs, etc. Le détail de ces faits 
appartient à la prosodie.
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SEPTÉNAIRE TROCIAÏQUE. 

(Correspondant au tétramètre catalectique; 

on appelle quelquefois ce vers ucrsus quadralus.) 

284. — La coupe est ordinairement après le 4° pied, 
comme en grec : : 

In qua ciuitatetandem te arbitrare uiucre? 
Lei, LUL- Lulu HU U (Ad. 685.) 

Parfois elle recule ‘d’un demi-pied : 

Venit,nequemagister,quem diuidere” argentum oportuit. 
Hd Ui-t - Du-Lu. HU (aul, 150.) 

Id ipsum m etuo ut credant; tot ‘concurrunt uerisimilia. 

Lu (S 283) Lu - Lt - NL. uv 

L "(4d. 627.) 

Pessimahaecestmerctrix. — Ita uidetur. —Immo siscias. 
Lule Vu- Vu u LUuL- HU LITE, 599.) 

. Exemples d'élision après quatre pieds : 

Quaemeacomminusimachaera atque hasta hostibit e manu. 

Louutu LUL- -H-Lu LOL (Exxws.) 

Quid lacrimas? — Pater, obsecro, ausculta. — Aeschine, audiui omnia. 

Luvtuu LEut- LOL HU (Ad. 619.) : 

Exemples d’élision après trois pieds et demi: 

Ted exposco ut hoc consilium  Achiuis auxilio fuat. 
L-LU Hd U dti HLuY (Exivs.) 

Ne morae molestiae que imperium erile habeat sibi. 

‘Hulu HU - Vuutuu HUL  (Aul, 588.) 
e
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285. — Quand un mot de plus d’une syllabe reçoit 
le temps marqué quatrième sur sa finale, le troisième 
pied est pur ($ 273) : F , 

Ego habeam potissimum. — Tun habens me inuito mea m? 
Vouutu HUL ot H,,v (4aulul. 156.) 

Carpam,etcyathos sorbilans paulatim hunc producamdiem. Ledou= HOL - Hoi. nov (4delph. 591.) 

Nam qui ero ex senfentia scruire seruus postulat. 
Lul- Ur - LULS MCD  (Aul 588) 

286. — Septième pied : -v ou uv ($ 270: sur une 
forme défenduc du tribraque, voir $ 277). 

Autres pieds (indifféremment les pieds pairs et les 
pieds impairs) : -U, uuu, --, uu-, — vu, peut-être 
vu uv: ($ 272). — Pour le sixième, voir $ 274; pour 
le cinquième, $ 276. Pour la forme des demi-pieds uv, 
$$ 279-282. La loi de Porson est ignorée des Latins. 

1 faut remarquer surtout l'emploi des pieds condensés 
à des places impaires : c'est la principale différence entre 
le vers latin et le vers grec. Spondées impairs : 

Mullis modis sum circumuentus, morbo, exilio atque inopia. 
L-Vu- (6 283) Lt L-ds- SOUL (Exxs.) 

Nemini credo quilarse  blandust diues pauperi. 
r l HUi- L- Ste H-Lt- HoL (4ul. 196.) 

Anapesies impairs : 

lupriter tibi summetandem male re gesta gratulor. 
Hlutuu HUL- Yu-L- (Exxits.) 

Aliae res obnoxiosae noctc in obscura latent. 
u-L- Hot : Hu. HULL (ENxIUS.) 

9
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Verum enim qu ando bene prome ruif, fiat, suomius postulat. 
Luu(S 283)1- u-vu- L-Vu- (S983) Hu 

L ‘ (Ad. 201.) 

Dactyles impairs : 

Tum pauor sapientiam omnem mi eranimato expectorat. 
Lolo Lui Luute HUU  (Exxivs.) 

Non {emerariunst, ubi diues  blande appellat pauperem. 
Luutu Louut= LL HV (Aul. 184) 

Les pieds impairs sonl rarement condensés quand ils se ter- 
minent avec la pénullième d'un mot, $ 273. ‘ 

SÉNAIRE IAMBIQUE. 

(Correspondant au trimétré.) 

287.— La coupe est le plus souvent penthémimère : 
sinon elle est hephtémimère. Les sénaires des comiques 
latins, à l'égard de la coupe, sont plus réguliers que les 
trimêtres grecs (même que ceux des tragiques). 
Peñthémimère : 

Dchinc ne expectelis  argumentum fabulae. 
-H=4 uv (dehinc monos.) #-1 rEut  (Adelph. 22.) 

Hephtémimère : 

Qui uobis uniue rsis et populo placent. 
HE QU  Hwwlut + (Ad. 19.) 

Penthémim. el hephlémim, avec élision à la coupe : 

Disrumpor. — Argentum  adnumerauit ilico.. 
“HUL = Huut volt (Ad, 369.)
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Sperabamiam deferuisse adulescentiam. 
Het -u- Yu -LOov (Ad. 152.) 

‘3 ‘ - S 

288. — La coupe est suffisante, si le-premier membre 
a la longueur voulue avant élision faite : 

Tibicinamque  obsoniumque in nuplias. 
rfut{u) ‘ ‘ HUE HU (Aul. 332.) 

Polius quam ubile expectatum  ciecisset, foras. 
! L 2H 

(Ad. 109.) 
289. — Très rarement un vers n'a ni l'une ni l'autre des 

deux coupes classiques. Alors il a d'ordinaire une trihémi- 
mère (coupe après 3 demi-pieds} accompagnée d’une ennéhé- 
mimère (coupe après 9 demi-pieds) : 

vuluvl =) 

Quem fratri  adoplandum dedisti, neque boni. -#(- ut -HLL Yuu+ (Ad. 463.) 

EhemDemea, haudaspexeramle; quid agitur? 
uv ($ 283) HU (U) L'-HLL EG OÙ Ÿ 

4 (44.373; cf. 57, Ht. 64, 776.) 

290. — Sixième pied : u- ou uv (S 271). 

Très rarement un vers finit par atque, élidé (cf. les fins de 
vers de Sophocle, $ 224), et lui-même précédé d'élision : 

wir LUC . + -Huft(u) 
Rationem. — Est hercle inepta, ne dicam dot, atque 
Absurda…. : (Ad. 375; cf. 217, 465.) 

Autres pieds (indifféremment les pieds pairs et les 
pieds impairs): v-, w uv, --, eu, uv, vuuu' 

($ 272). Pour le cinquième, voir $ 275 (à cette place, 
il y à une forme défendue du tribraque et du dactyle : 
$271); pour le quatrième, $ 276. Pour la forme des 

4
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demi-picds uv, $$ 279-282, La loi de Porson est ignorée 
des Latins. 

Il faut remarquer surtout l'emploi des pieds conden- 
sés à des places paires : c’est la principale différence 
entre le vers latin et le vers grec. Spondées pairs : 

Audi, atque auditis hostimentum adiungito. L_L HE -HUL (Enxius.) 
Nequis miretur qui sim, paucis eloquar. 2H-t LL -HUs (Aul. 1.) 

Dactyles pairs : 

Apollo puerum primus Priamo qui foret. 
uH=U = L-d, 21H60 (Exxius.) 
Patres quae faciunt, quae /fert adulescentia. UL-dy - Hd HU (Ad, 53.) 

Anapestes pairs (en grec, licites chez les comiques) : 

Exsurge, praeco; fac populo audientiam. Ho 7 Auvt UEUS  (Exxius.) 
Inco mmoditates Sumptusque intolerabiles. -HUuL = Lt wulUL (Aul. 533.) 

Les pieds pairs sont rarement condensés quand ils se ter- 
minent avec Ja finale d’un mot, $ 273. 

291. — Procéleusmatique vu Vo. — Ce pied est fré- 
quent à la première place : : 

Ego sapere opino esse optumum pro uiribus. uu Vo uL = LOL UC (Exxics.) 

Ego quia non rediit filius quac cogito. Uu Vu du - LOL CHU (4d. 35.)
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On le trouve moins souvent aux autres places : 

Caus a. — Facile equidem facere possum siiubes. 
-H Ou Su - Yu OUL -HMUL (HE 547.) 

Vellem hercle factum, ifa meritu's. — Meritus ? quo modo ? 
LOL Vu-du -LUL (HE 815) 

Anus quaedam prodit: haec wéi aperuit ostium. 
uU H=L (S 983) u LuuYu UHUU  (IL,921,6.) 

Aat ibi si cesses, euenire ea salius est. 
Dot _ HILL L'uv LU u + (4d. 29.) 

292. — Dactyle suivi d'anapeste Vo uut, — Cette | 
consécution, qui donne aussi deux demi-pieds formant 
ensemble quatre brèves de suite, est rare: 

.Eamuidit ireeludo  fidicinio domum. 
vu ($ 283) HuL -u- M LUlUv (Zud. 43.) 
Nune  Profera tur Touem facere histrioniam. 
Hot - Yu ($283)uut UIU (Amph, 00.) 
Hic de eadem causa bis udicium adipiscier. 

VelLL 2 Led uv w 

(Phorm. 406; eadem disyllabe.) 

SEPTÉNAIRE IAMBIQUE. 

(Correspondant au tétramètre calalectique ; n'a pas non 
plus été employé par les tragiques.) 

295. — La coupe tombe ordinairement après le 
quatrième pied, et, dans ce cas, ce pied est obligatoi- 
rement pur ($ 971). Aud. 291 : 

Pracs ertim quibusnecquaes/üs est, nec artem didicere ullan, 
He -Hui (S 983) UE du LU,
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Nec essitate, quicquid est domi, id sat est habendum ; 
Nos iam de ormatu propemôdum ut locupletes simus scitis: 
Hisceh a mi atque haec harundines sunt nobis quaestu et cultu. 

UHUL LILEL U+U+ + U 
Her Ho ut LL Hi 

s_1 ‘u 2HLL QUOI L_Li -u- 

294. — Quelquefois le premier membre contient en 
plus une syllabe élidée, ou même la coupe est reculée 
d'un demi-picd; dans un cas comme dans l'autre, le qua- 
trième pied n’est pas obligatoirement pur : 

Sed duce mead illam,ubist. Isaucin Vencris fanum huc intro. 
Ho ($ 283) vi-tf - Yu-L LH {(Rud. 386.) 

Athaecamicac erunt, ubi quamobrem aduenerisresciscent, 
1 OL 2e ULUE uHuu (vu) hu 

Haud ita decet, si perpetuam hancuis esse adfinitatem. 
Lu Hot Lu -buut UV 7 . 

({Lec. 190, 252.) 

Amitterem?tum polego is essem uero, qui sipulabar. 
NUL -WuL - HeL Lou 

Vt possis cum illa, ne te adulescens mulier defeti get, 
LL HULL = u-L Liu 

Aut ea refellendo autpurgando  uobis corrigemus. 
Lt Her LH 

(Eur. 605, Phorm, 594, Ilec. 954.) 

-Vuut 

Un scpténaire peut donc ne contenir aucun picd pur : 

Etsi hoc meretrices aliae noluut ; neque enimst in rem nostram. 
rlHout -du-L - Yu-L -H4  (Ilec.S31.) 

295. — La coupe est suffisante quand le premier 
membre a la longueur voulue avant élision faite : 

a
n
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Interea somnus uirginem opprimit; ego limis specto. 
ui -LHU(L) L Oubuut -H- (Eun. 601.) 

Quid fiet? in'codem luto haesitas; uorsu ram solues, 

HU He () L UL-L -H-  (Phorm, 780.) 

Cf, la jonction des membres d'un système dans Léviuss 
$ 300. > 

296. — Septénaire asynartète de Plaute. — Quand la 
coupe suit immédiatement le 4° picd, le premier membre 
ressemble à un vers, puisque son dernier pied est obli- 
gatoirement pur, comme le dernier pied du sénaire ou 
celui de l'octonaire. Plaute traite quelquefois le premier 
membre tout à fait comme un vers, car devant la coupe 

il admet l'hiatus et la syllabe indifférente. As. 631 : 

Sed tibi si uiginti minac argenti proferentur, 
Quo nos uocabis nominé?—  Libertos. — Non patronos 
— Id potius. — Viginti mince hic insunt in crumina. 

-bu-Lt -HUL (iatus) D 
“HUL -HU (finale brève) -H-1 Lu- 
-bu-L - Hu (kialus) -Hf-L1 Lu- 

Térence s’est interdit cette liberté. 
Un vers dont le premier membre peut être traité comme 

un vers distinct est dit suvisrnres « incohérent ». 

997. — Un septénaire asynartèle est en réalité 

l'assemblage de deux petits vers. Un septénaire à coupe 
normale peut être considéré à volonté comme un vers 

unique ou comme un assemblage de deux petits vers. 

Enfin un scpténaire dont la coupe recule d'un demi-pied 
($ 294) est un vers franchement unitaire. 

Plaute fait alterner librement ces formes contradic- 
toires. As, 554 :
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Eacnunc legiones, copiae exercitu sque eorum, 
Vi pugnando, pcriuriis nostris fugae potiti; 
Iduirtute huius conlegac m eaque comitate faclumst. 

uv ($ 283) fout -LUL (iatus) ut vu 
TEE LOL (coupe normale) -HUL Uh- 
Th Hd (6 983) u (c. reculée) fut uf- 

298. — Pieds admis. — Le quatrième est forcément 
pur quand il termine le membre ($$ 271, 293). 

Les autres ont les mêmes formes que dans le sénaire 
($ 290). Pour le troisième, voir $ 275. Pour la forme des 
demi-pieds uv, & 279-282. 

299. — Le septième pied. — Ce pied, en grec, est 
obligatoirement un ïambe ($ 261); en latin, il admet 
toutes les formes qui sont permises aux autres places. 
Aïasi l'fambe (exemples $$ 296 et 297), le spondée, l'ana- 
peste : ‘ ° 

Artutos, audaces uiros,  ualentes uirgälüres. 
L_L HU L vt-L -U- (As. 365.) 
Si quidem herclenunc summumlouem te dicas, delinüisse. 
vu ($ 283) L -HUL, -H-L Out, 

‘ (As, 414.) 

En particulier, il admet aussi la forme du tribraque 
et celle du dactyle : . 

Videbitur factumuolo;  redito huc conficinio. 

  

VHUL -HUL UL=-L Ubu (45, 685.) 
Cur me retentas? — Quiatui amans abeunfis égèo. l LOL ul (kiatus) vluut Ubu (45. 591.) 
Equidem hercle nullum pe rdidi, ideo quia numquam allum häbii. 
VUEUL HULL (hiatus)  uulluul -Uu- (As. 622. . 
Vtmeque teque maxume atque ingenio nos{rü dècüit, | 
HUL QUUL -Üu-L -uu (577.) 

| |
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Ainsi la pénultième longue peut être remplacée en latin 
par uv. Ce n'est donc pas comme en grec une longue 
prolongée # ($ 260), et, tandis que le vers grec paraît 
avoir huit temps marqués, le vers lalin n’en a que sept 
(cf. le septénaire anapestique, $ 188). — Ces7 temps mar- 
qués sont partagés en 43, soit quand la coupe suit le 
quatrième picd, soit quand elle recule d'un demi-pied. 

SYSTÈME TROCHAÏQUE, 
OCTONAIRE TROCITAÏQUE. 

.. 500. — Les anciens dramaliques latins ont alléré la 
structure du système grec. Lesdimètres acalalectes grecs, 
simples membres, sont chez les Latins groupés deux à 
deux, en vers. Ceux-ci, ayant huit pieds, sont dits octo- 
naires, À la fin du système on a soit comme en grec un 
simple dimètre catalectique, soit un dimètre acatalecte 
elun dimètre catalectique réunis en un seul vers: ce vers 

‘final est un septénaire. 

Phorm. 187, système Lerminé par un septénaire : 
Heu me miserum! cum mihi pauco, . tum Antipho me exeruciat animi, 
Eius me miseret, ei nunc timeo, is nunc me relinet; nam absque eo e:set, 
Recte ego mihi uidissem et senis essem ullus fracundiam. 
oct. Hdi Hd Hot du u du - (hiatus.) 

ot. Üu-duu Hfojj-bu- H-W- or 
. f sepl Juudu- Hd, - Hole LU 

Phorm. 465, système terminé par un septénaire : 
Eaim ucro, Autipho, multimodis cum {stoc animo esuituperandus; 
Itane te hinc abisse et uitam  tuam tutandam aliis dedisse? 
Alios.tuam rem credidisti ma gis quam tete anima duersuros ? 

oct. Du {S 283) -LUu Hu. He. Yuutu 

ot. Lulu Lt DU(983) -tw HULL (hiat.) 
ol, Du-Uu(S 283)- HU.  U-I m-1- 

9.
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Nam utut erant alia, illicerte  quae nune tibi domist consuleres, 

Nequid pronter tuamfidem  dece pta poteretur mali, 

oct. Üuutuu H-Lt-. JH-duu Hd 

sepl. H-t- Vu (S 283) U+ - Hudu- HOL 

Ad. 155, système terminé par un dimètre catalectique : 
Obsecro populares, ferte  misero atque innocenti auxilium ; 

Subucnite inopi. — Otiose;  nunciamilicu hie consiste; 
Quid respectas? nihil periclist;  numquam, dum ego adcre, hic te ta nget 
— Ego istam inuitis ounibus. : 

at. Luluu Hrtu Yu-tiu Lu 
- 7 t 

del. LULU HULL J UV. Le 

? f ! ot. !-1- Luut- H-duu I-ty 
LU Ÿ dim, catal. Uu ($ 283) 

Les systèmes de Térence sont régulièrement construits. 

Ceux de Plaute présentent diverses difficullés, impu- 
tables tantôt au poète lui-même, tantôt à ses copistes 
et à ses éditeurs. 

OCTONAIRE IAMBIQUE-. 

501. — De même que l’octonaire trochaïque, l’octo- 
naire fambique parait provenir de l'union, en un seul 
vers, de deux membres d’un système. A la différence de 
l'octonaire trochaïque, les dramatiques latins l'emploient 
zac orégov, c'est à dire sous forme de vers indépendant; 

aussi, les tirades en octonaires fambiques ne se termi- 
nent pas par un vers catalectique. Elles sont d'ailleurs 
beaucoup plus longues que les systèmes trochaïques de 
Térence (elles peuvent remplir des scènes entières). 

Systèmes tambiques poslérieurs (de Lévius) : $ 306. 

5092. — La coupe est ordinairement après 4 pieds et
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demi; quelquefois après quatre picds juste. De toute 
façon le vers a huit temps marqués, répartis en 4-L4. 
Si on fait abstraction du demi-picd faible initial (cf. 
$ 241-218), ce qui reste forme un seplénaire trochaïque, 
dont la coupe est ordinairement après 4 pieds, mais 
quelquefois après 3 pieds et demi ($ 284). 

Le huitième pied est obligatoirement pur {$270). Quand 
le quatrième pied est immédiatement suivi de la coupe, 
lui aussi est obligatoirement pur (8271; cf. S 985 et 
$ 293). — Autres pieds : $ 272 et suivants. | 

‘ Abs quiuis ho mine, quom est Gpus,  beneficium acci pere gaudeas; 
Verum enim uero id demumiuuat si, quem a e quomst fa cere, is bencfacit.- 
0 frater, frater, quid ego nunc le laudem? satis certo scio, 
Numquam 1ta magnifice quicquam dicam,id  uirtus quin supcrot tua. 
Itaque unam hane rem me habere praeter aliospraecipuam arbitror, 
Fratrem ho mini nemini esse primarum artium magis principem. 

Ad. du UHUL (coupe reculée) vu bu- bu vuLut 
933 — Eu [S 283) -L -U,,t _ Lu HU UU 

met -VuuL - Hs 283)-HUt 
UU-UU HeL Let lu 

UuuH-L LUCE À Yu-L y LOU 
939 -Vu-Li UHUL - | Lu uv (S983)4 Lu 

505. — Octonaire asynartète de Plaute. — Quand le 
premier membre à quatre pieds juste, Plaute admet à 
la coupe l'hiatus et la finale indifférente, comme il les . 
admet à la coupe du septénaire ($ 296). Il mêle libre- 
ment l'octonaire asynarlèle à l'octonaire unitaire, coupé 
après 4 piéds et demi. Amph. 250 : 

Perduelles penetrant se {n fugam,  ibi nostris a nimus additust; 
Vortentibus Tele bois telis complebantur corpora. 

Hd HU (iatus) vu LULU 
HQE -Uy-L = L-L uv
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LE VERS DE REIZ. 

504. — Il fut découvert dans quelques passages de- 

Plaute par Reiz, philologue allemand (1733-1790). 

Aul. 153-160 (Heia.… poscam), 415-446 [Redi guo.. . ante aedis)» 
- St. 3-5 (De nostris.… sumus semper), Cas. 755-735 
ibitur tecum), Most. 891-894 et 899-900 (Tace sis. € opor let, 

. Heus…. aperit). | , 

11 se compose d'un membre ïambique de 4 pieds et. 
d'une tripodie catalectique © tu 0 www, que Reiïz et la 
plupart des philologues ont crue ïambique aussi, mais 
qui en réalité est anapestique et a la même structure que 
les autres anapestiques de Plaute (voir &$ 184-185). 

Eam si iubes, frater, tibi > me poscere, poscam. 

uu (S983)LuL -HUL -Huutu{(Aul. 160.) 

Heia hoc face quod te iubet soror. Si lubeat faciam. 
—HuuL bu ($ 283) U2 ‘ -bu-duu (153.) 

Me absente, nisi ego iusseram, uolo scire.Tace ergo. 
-Houu vlut uv ($ 283) Huut- 

oo ‘ (Aul. 498.) 

Adeo utitu meamsententiam  jiam noscere possis, 
uul-vu (283) -HUuL Hout= ., 

Si ad ianuam huc accesseris, nisi iussero, propius, 
HUL HILL . Lu. vu Yu -($S 185) du u 

Ego te faciam, miserrimus mortalis uti sis. 
vu iuu dt UHUL -loudl- (Aul. 441-443.) 

Le vers de Reiz, formé de deux membres disparates 
(cf. $ 324), est asynartète ($ 296). Host. SOI :
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TROCIÉES ET ÏAM SRRURTECA GENTR 
YAtZI 

: . s mi TA 
Tace sis, faber, qui cuderè soles pranideo n Vuminos Lien 

uvlut HU [syll indif) vu(s 283) Eur {(S 185) vu vu Tv (syll. indif. "ÈË Le (S Lt HEST     
TROCHAÎQUES ET IAMBIQUES 

DE L'ÉPOQUE CLASSIQUE. 

508. — La prosodie spéciale des anciens drama- 

tiques ($ 283) est rejelée par Varron, Lévius, Catulle, 

et les poètes du temps de l'empire. 

506. — Varron et Lévius admetlent encore des pieds 

condensés aux places impaires des vers trochaïques et 

‘aux places paires des fambiques, mais avec une certaine 

répugnance ; ils ont déjà une prédilection visible pour 

les pieds purs. Lévius, fragments de systèmes iambiques : 

Te Andro macha per ludum, manu -bvut -Hut 

lasciuola ac tenellula, -HuL  LHUL 

capiti meo, trepidans libens, wv#u+ uulut 

. insolito plexit munere. -Vu-Hsp.)-Huv. 

Radiculae, herbae, sureuli, LUuL HU 

saurae inlices bicodulae, hin- -!ut vlut 

nientium dulcedines.{(Cf.$995.)utut -#Hut 

Complexa somno corpora opc- Hour  -Hudu 

riuntur ac suaui quie vEUL HU 

dicantur….. (Cf. $ 293.) vEU,,. 

Catulle et la plupart des poètes plus récents ont 

définilivement rétabli la distinction grecque des picds 

pairs et impairs. Ils ont donc écrit des trimètres et non 

plus des sénaires; ils ont écrit des télramètres catalec- 

tiques et non plus des seplénair es, 

TT Er
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507. — Les règles des $$ 270-271 et 273-982 sont 
restées en vigueur à loutes les époques. Toutefois Catulle 
et Horace n’observent pas celles des $$ 274 el 273. IL 
arrive donc, chez eux, qu'un vers ou un »embre parait 
finir deux fois de suite, le pied pénultième étant un ïambe 
qui se termine en même temps qu'unmot: | 

Sella in curuli struma Nonÿus sedet. 
-Hut - . LUuL VEUT (trimêtre; CAT. Lu 2. 

Inepte, quae pülamsoles habere tanquam auita. 

(tétr. catal, famb.; Car. xxv 8.) 

Naturellement ces mêmes règles n'ont pas à être ap- 
pliquées dans les vers qui ne comportent que des pieds 
purs ($ 314) : : 

J 

Loquente saepe  sibilum edidit coma. 
viut ut ULUL (CaruLLE 1v 12.) 

Prudence les viole quelquefois sans motif particulier : .…libet 
pôles (Perist, 943), ….lütus füdit (484). 

508. — Sénaires et septénaires. — Le sénaire iambique 
des anciens dramaliques, qui admet franchement des 
pieds condensés même aux places paires autres que la 
sixième, à été employé par Phèdre dans ses Fables: il 
n'admet le procéleusmatique qu'à la première place; le 
dactyle se trouve surlout à la première, à la troisième 
et à la quatrième. ‘ 

Autres sénaires : Publilius Syrus (fragment dramatique ?) cité 
par Pétrone 55; Ausone xx; Precatio terrae et Precatio 
omnium herbarum (Bäbrens 1 p.139); Anthol. 114 (Bährens 
iv); ef. Bübrens v p.#11. — Seplénaires trochaïques ; Au- 
sone v 19, xvi 12, xxv 2. :
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309. — Tétramètre catalectique trochaïque. — Les pieds 

mpairs sont purs. Sénèque Med. 740, Phaerlr. 1201, Oed. 223. 

Peruig. Veneris (Bährens 1v p. 292). Florus (Bährens 1v p. 346). 

* Sérénus (Bährens Fragm. p. 385}. Tibérianus 1 (Bährens nt 

p. 264). Ennodius 256, 327, 388, 452 Vogel. Capella 117. Sept. 

sap. Y (Bährens 111 p. 161). Luxorius(Bährens 1v p. 389). Chez 

les auteurs des bas temps, il est souvent divisé en deux vers, 

un dimètre acatalecte et un dimètre catalectique. 

Strophes de 3 tétramètres : Prudence Cath. 9, Perist. 1. For- 

tunat 11 2. | | 

310. — Dimètre catalectique trochaïque. — Les pieds impairs 

sont purs. Horace {$ 402). Sénèque Ocd. 882. 

311, — Tripodie trochaïque. — Horace ($ 103). Employée xx 

! sstyoy par Césius Bassus (vers phallique ou ithyphallique) : 
Placidus adesad aras, 
Bacche, Bacche, Bacche. 

512. — Trimètres iambiques de Sénèque. — Sénèque 
a employé dans ses tragédies (ef. Apocoloc. 7) le trimètre 
à pieds pairs purs, à la grecque, maïs en appliquant 

. d’ailleurs les règles latines du sénaire. Il admet l’ana- 
peste non seulement à la première place, comme les 
tragiques grecs, mais à la cinquième et (dans les vers 
dont la coupe est hephtémimère) à la troisième place : 

Locumque caelo pulsa paelicibus dedi. 
HOUL wlut (Here, Fur, 4.) 

Nunc uidua, nune expulsa, nunc ferar obruta. 
-buuL 20 ,: + wwtou (710. 751.) 

uluL - 

Vrbis regens opulenta  Thebanae loca. 
-HUL vulu | 2 -H0v (IF, 332.) 

L'anapeste troisième est le plus rare, Sénèque usant 

eurtout de la coupe penthémimère, avec laquelle, chez 

Jui, ce piedest incompatible. On ena pourtant un bonnom- 

bre d'ex' mples : ainsi 770, 307, 494, 516, 631, 904, 942.
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" Le procéleusmalique uv’ Vu, que les Grecs n’em- 

ploient pas, est admis à la première place : 

Mouet animus omnes forlis et leto obuius. 

uvbuUUL . HuL -HUU (ro. 1146.). 

On trouve debetur ubi facias - LU Yu vu L Thy, 1032, 

Aucun Latin n'observant la loi de Porson, le cinquième 
pied peut être un dactyle, ce qui n'arrive pas chez les 
tragiques grecs : 

Non causa, sed nunc pereal omnis memoria. 
LUE YuuL -duuv (F., 408; 

cf. JJed. 266, 268, Oed. 847.) 

Le cinquième pied n’est jamais un tribraque. Jamais ce 

n’est un fambe, sauf dans les fins de vers cäcamine Tro. 

1080, népôtibus. Med, 319 (et les noms propres Po- 
byxene, etc. 7r0.193, dled.109, Thy.115, HO. 804, cf. S218.) 

L’élision est fréquente après le 9° demi-pied ; les fins 
de vers comme deserui aetheris (HF. 3), dira ac fera (19), 
promissa occupet (23), saeua impero (33), meditantem 
opprime (15), alieno in loco (344), exitium ac lues (358), 
sont beaucoup plus nombreuses que les fins sans élision 
comme regni uindices (255), quae caelites (263),. penates 
Labdaci (495). — L'élision n'est pas. rare après le 
7° demi-pied : robore experto tumet ( (68), me quoqueinuasit 
tremor (61), sidera et caelum tulit (T3), lumine ac placidc 
intuens (219), concipe atque animum excila (311), tenere te 
inuitis scias (343), quod Joui hoc regi licet (489). On la: 
trouve un peu moins souvent après le 4°" demi-pied, moins 
souvent encore aux autres places. 

313. — Autres trimétres iambiques. — Les pieds pairs sont 
purs, Catulle zu. Horace ($ 320). Pétrone 89, Aviénus, Ora
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maritima. Ausone 1v 5, xvi 16, epist. vin 20, epist. xx1 2, epigr. 
4k, 62 (append. v 4, 9, 10, 16, 17, 26). Paulin de Nole epist. 
12 (32), carm. 6 (7). Prudence Hlam. préf. Priscien (Bährens v 
p. 264). Sidon. epist. 1x 15. Capella 31, 120, 219, 289, 42%, 
566, 913, 997. Anthol. 152, 442, 469, 514 (Bährens 1v). Sept. 
sap. 1 (Bährens 1 p.160). Bährens v p. 98, 99, 100, 101, 106. 

Strophe de # trimètres, Prudence Psych. préf. Strophe de 
5 trimètres, Prudence Cath. T, Pcrist. 10. 

Distique formé d'un tétram: catal. troch. et d'un trimètre 
fambique, Ausone epigr. #1. : 

Horace a l’anapeste cinquième Epod, 2,35 (...laquec grue) 
el 11,22 (...mulierculam). Il est peu probable qu'il faille 
contracter -queo ou -lier- en une syllabe. 

314.-— Trimètre formé de six iambes purs : Catulle 1v et 
xxx. Virgile Priap. 11 et Catal, nt, 1v, vit. 

Phaselus ille  quem uidetis, hospites. 
vlut vu tout vHUL .. (CATULLE iv, 1.) 

Opus foret uolare,  siuelintco. 
viut uvuhu L OutuL (Car. 1V 5.) 

313. — Trimètre catalectique iambique, dit hipponactéen. — 
Les pieds pairs et le cinquième sont purs. Horace et Prudence 

(SS 402, 403). 
316. — Tétramètre catalectique iambique. — Les picds pairs, 

et probablement le septième, sont purs. Catulle xxv. 
317. — Dimèlre iumbique. — Les pieds pairs sont purs. 

Horace ($ 320). Sénèque Ag. 749. L'empereur Hadrien, fragm. 
Ausone ut 2, 1v 2, xxviu 4, episé. 1v 71, xvi 2, cpigr. 30, 99, 
114. Büährens Fragmenta p. 375, 383, 384. 

Strophes de # dimètres :. Prudence Cath. 1,2, 11, 12, Perist. 
2,5. Sédulius, hymne sur le Christ. Ennodius 344-347 et 319- 
352 Vogel. Fortunat 1 16, n 6, cf. p. 383-386 Leo. 

318. — Strophes d’un trimètre el un dimètre : Iorace 
{$ 320). Virgile Catal. v. Sénèque Med. 771: Martial 1 49, nt 44, 
1x 77, XI 30. Ausone xv 15, xvr 3, 5, 6, 27, epist. 15, 2 22, 
epigr. 16, 24, 46, 63. Paulin de Nole 40, 11, 13 (21). Prudence 
Apoth. préf. Boèce Cons. phil. u 7. © 

819, — Dimètre catalectique iambique (Aeschrionton me-
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trum). — Le second et le troisième pied sont purs. Pétrone 
fragm. xvnr, xx, xx Bücheler. Florus et Hadrien, fragm. 
Claudien, Fescenn. Symmaque epist, 1 8. Sidoine epist. 1x 13. 
Capella 126, 221, 726, 803, M7, 918. Boèce Cons. phil, 11 7. 
Bährens 1v p. 392, 397, 441, Prosper dans Bède, Grammatici 
Latini vip. 257. — Quand le demi-pied initial a la forme ww, 
le dim. catal. tambique se confond avec le dimètre ionique 
Tu ul (p. sw H-U EU); on l'appelle anacrconteus. 

Strophe de 4 dim. catal, : Prudence, Cath. 6. Pseudo-For- 
tunat p. 382 Leo. 

Syslème (où chaque ligne est traitée comme un vers et non 
comme un membre, $ 46) formé de plusieurs dimètres cata- 
lectiques et d’un dimètre final doublement calalectique 
wru-uu : Sénèque Med. 849. 

Dim. calal. alternant avec un vers -uu-u-4, Bährens-1v 
p. 113. 7 

520. — Épodes. — Les épodes d'Horace sont formées 
de distiques, sauf l'épode 17, qui se compose de 81 ïam- 
biques trimètres. - 

Ordinairement les vers impairs sont des ïfambiques 
trimètres, les vers pairs des fambiques dimètres ($ 318). 

Épode, au sens que ce mota ici, devrait être du masculin. "Eru- 
ds, epodus, mase., se disent d'un distique formé de ‘vers 
inégaux, ou du second vers de ce dislique, tandis qu'iroÿc:, 
cpodus, fém., désignent la troisième partie d'une triade 
lyrique (chapitre xt). 

521. — Dans les épodes 12, 14, 15, 16, les vers im 

pairs sont des daciyliques épiques. 
Dans l'épode 12.(cf. Od. 17 et 28, $ 404), les vers 

pairs sont des tétrapodies dactyliques. Dans l'épode 16, 
ce sont des fambiques trimètres. 

Imitations du distique des épodes 1% et 15 (dact. épique et 
fambique dimètre) : Ausone epist. 3, 10. Capella 121, 704, 
902. — Imitations du distique de l'épode 16 (dact. épique 
+
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et iambique trimètre) : Ausone xvi 20. Prudence Perist. 9. 
— Jambique trimètre et dislique élégiaque : Boëce Cons. 
phil, 13. 

- 54 ° 

Dans les épodes 11 et 13, les vers pairs sont des asy- 

narlèles ($ 296), formés de deux membres disparates 
(ef, le vers de Reiz, $ 304). Dans l'épode 11, le premier 
membre de chaque vers pair (vers élégiambique) est 
une seconde moitié de dactylique élégiaque (- ww -wwv), 
le second membre est un ïambique dimèlre. Dans les ‘ 
vers pairs de l'épode 13 (vers tambélégiaques), ces deux 
mêmes membres sont en ordre inverse. 

Élégiambiques #2:x ssiyov : Luxorius (Bährens 1v n° 446). 
Distiques divers : $$ 121, 149, 150, 312, 319, 324, 357, 389, 
390, 407.



CHAPITRE IX 

LES SCAZONS 

522. — Un vers trochaïque ou ïambique est scazon 

cxiuv, boiteux) quand sa finale #U Ÿ est remplacée par 

Lu, Chez les poètes les plus soigneux, latins et grecs, 

la syllabe qui précède immédiatement ce groupe final 

est brève, mais d'autres s’affranchissent de cette règle. 

Dans les morceaux récemment découverts d'Hérodas ou 

Hérondas, la syllabe en question est longue dans envi- 

ron 93 vers sur environ 700. 

! 
\ 

On donne parfois aux scazons le nom d'hipponactéens. 

525. — Tétramètres catalectiques trochaïques sca- 

ZONS : | 

Ile: £ - 0 SIMVÉOS APE GGWV. 

VU 

Kat dimacoxclar B'avzus < 
# HL- (Hirroxax.) Lule Hole u+ 

Nemini fortuna currum a-carcere intimo missum 

Lahi inoffensum per ae quor ca ndidum ad-calcem siuit. 

Lyte Hot - Hyly Li- 
.3 ’ 

HyLe Note ‘ Hyie HLL(Y 1 
v U uL-(Vanno Henipp. VU 

288 Bücheler; ef. 21, 27, 230, 251, 487, 344, 557, 569.) 

524. — Trimètres fambiques scazons, dits J0Maubo! :
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AS muio yuyœuxds etoiy Motor" 

Orav ya Ts x xGÉp? rebvnxv ta. 

vEut ullu:; 1 uit 

vu - tULr vide (Hrrroxax.) 

Koÿ-por ro ôstuu crBdoc, 9 Poôs xÉSHOS, 

TQ sos Re0 TA Lxœncr aurous ÀOGEDA; 

Lorie  OHuL vHaU 

-Hut- HuL -L-2  (IÉRODAS ut 68.) 

Cum mens onus reponit, ac peregrino 

Labore fessi uenimus Jlarem ad nostrum, 

Desideratoque acquiescimus lecto. 
2HUuL vu. Lult- 

uluLt - HuLULLR 

-lut - LULUML-  (CATULLE XXXI.) 

Scazons de Babrius : $ 513. . 
Scazons latins : Matius, Cinna (fragm.). Catulle vur, Xxu, 

XXSI, XEXVII, XKXIX, XLIV, LIX, Lx. Priapein 26, 36, #3, 51, 

58, 63, 78, 79. Virgile Catal. 11, vit. Pétrone 5. Martial pas- 

sim. Ausone epigr. 79. Boëce Cons. phil. n 4, nt 1. 

Trimètre scazon allernant avec un dimètre non scazon, 

Martial 1 61.



CHAPITRE X: 

LA LYRIQUE LOGAÉDIQUE 

525. — Le genre logaédique est une variété du genre 
dactylique. Un vers logaédique est un vers dactylique 
où l'avant-dernier pied est remplacé par un trochée+w: 

Xp ctev 6 puov Eyuv ÉxdvGv rertlora xœ)yäv. 
tu Luu LU Alu LU de ._ (ALCHAx.) 

Une définition pareille s'applique à un membre logaé- 
dique, à une tripodie logaédique, ete. 

Une tétrapodie logaédique a par conséquent la forme 
Lu Lw HU Lu: une tripodie, Hu LU LU: 
une tripodie calalectique, Hu LU 

Mécpov [patate Luu Lou uv LU Lv, Mércoy *Ag- 
4EoSero : le mème précédé d'un demi-pied faible ou ww. 

926. — Dans les vers logaédiques, comme dans les 
vers dactyliques en général, une longue qui porle un 
temps marqué n’est jamais remplacée par deux bréves. 
La substitution de Uù à - est inusitée mème dans certaines 

dipodies trochaïques ou iambiques, qui entrent dans la com- 
position des vers logaédiques ($ 380). Pourtant elle avait 
lieu dans les vers purement trochaïques ou iambiques d’Ar- 
chiloque, plus anciens que ces combinaisons.
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Inversement, le groupe uv n'est jamais remplacé par 
une Jongue. 

Le seul échange qui soit licile est, à certaines places, 
celui d'une brève avec une longue. Chaque strophe, 
chaque portion de strophe, a par conséquent un nombre 
de syllabes invariable. C'est que chaque strophe ou 
portion de strophe était chantée toujours sur le même 
air, avec le même accompagnement de oéeuxy£. 

La fixité du nombre des syllabes est fréquente dans toutes 
les variétés de la métrique lyrique, à cause de l'accord à ‘ 
conserver entre la musique et les paroles. Chez les tragi- 
ques et les comiques, uv et -, si facilement échangeables 
dans les vers du dialogue, le sont à peine dans les chœurs. 

527. — Dans les strophes logaédiques (Alcée, Sapho; 
Horace), on trouve des dipodies apparentes - uv -v. Elles 
paraissent devoir être prononcées comme des tripodies 
catalectiques, l'avant-dernière syllabe étant une longue 
prolongée qui se substitue au trochée pénultiéme. 
Le dactyle logaédique vaut-il quatre unités de durée? 

en ce cas, le trochée logaédique devra étre noté £ vet 
la tripodie catalectique “uv Lu %:; la longue pro- 
longée sera + et la dipodie apparente! ZL w. 

Le dactyle ne vaut-il, ce qui est possible, que trois 
unités de durée? alors le trochée sera <v et la tripodie 
catalectique!w +0 Ÿ; Ja longue prolongée sera < et 
la dipodie apparente !w + vw. 

STROPHE SAPHIQUE DE SAPIHO 
(ET D’ALCÉE). 

528. — La strophe de jSapho (Zxzsw) se compose 
de deux vers saphiques (cuxgxei) et d'un vers plus long.
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529. — Chaque vers saphique a onze syllabes; il 

peut être considéré comme composé d’une dipodie tro- 
chaïque et d’une tripodie logaédique : - 

Lu lu Lu £v Lu 

550. — Le long vers a seize syllabes; analysé em- 

piriquement, il comprend une dipodie trochaïque et un 
dactyle, puis encore une dipodie trochaïque et un dac- 
tyle, puis un trochée (la syllabe finale est indifférente). 

Les onze premières syllabes forment un groupe exactement 
pareil à un saphique. 

Le long vers se divise en deux membres; ses seize 
syllabes sont partagées tantôt en 9 +7, tantôt en 848; 

le premier membre contient toujours 4 temps marqués : 

L Lu Luu +u | TU TU TU 

Lu 2 U VU TU TU 

591. — Entre le second saphique et le long vers'il 
peut y avoir hiatus d’une longue : 

Tcos Oéovoty 

yœvT{o ç=70t 

t EL 

+ , , 

TLtiver xa-rhoaclov & dv guveicac UruxHVEt 
LS L 

L Lu 1- L-(hiatus) 
Lu L- Léo Lu . += Lou À 

552. — Entre les deux saphiques il peut y avoir 
hiatus d’une longue : 

Kaœb-yho œi-ceyer, rayéws due, 
3 nu n % nt 4 , + = ? 

Ait Gp -0irer, MAX OU, 

Lu Le Lu Lu L- (kiatus) 

Lu Lu Lou Lu +- 
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! y 

Ai-5E p-nhet, 77506 gum os x 0 x-É0E) 0 LT. 

Lu Lou u +- Lou Lu 

Si la voyelle est brève, il y a élision : 

"AE rœu-pèv yAdooz pépaye (pr : $ 64), Aérrov-0? 

Adrtxe yoù be robe ügéuaner, 
'Orrirecor-d" où dou”, ÉrepséubeLot-d axou at. 

Lu L- Lu Lu E- {élision) 
Ly L- Lu LU dv 
10 4v uw € U = uv = 

555. — Entre les deux membres du long vers il peut 

y avoir élision (voir le dernier exemple), Il peut, aussi y 
avoir crase (osäve «fees u Lu): 

IL xva Ouvedvr es stp” ar" pAvo œidepos tapé cou. 

554. — A l'intérieur de chacun des membres du long 
vers, il n’y a aucune séparation de mots à place fixe. 

I n’y en a pas non plus à l'intérieur des saphiques : 

IlouxrA 60sov œÜivar” "Aocédtra. 

[at Afoc 80h mhoxe, ÀLocouœi-ce 

T&s iuac aïdwç x{otozx hr. 

"Au drotebiauou xikou-dé-r Gyuv. 
Xsvotœtov Év-xuhixe cotv éco. ‘ 

555. — Le second pied. — Chez les Grecs, il peut être 
formé par un mot ou une fin de mot (pour les Latins, 

voir $ 352). En ce cas, le mot suivant à toujours plus 
d'une syllabe, au moins dans les quelques strophes 
saphiques que nous possédons (cf. $ 9). l'Aücox, êcox- 
Ô£-pot : 

AN zau-uiv y oex Fépoye, ÀénTov-d". 
"Ex peptuviv, Ocou-dé-or réecou. 

10.
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Toutefois, ce mot peut être cun disyllabe réduit par 
élision : 

Map dcator LT ôvlœuo Sauvx TôTvx DÜuev. 

5956. — Le troisième pied. — Ce qui vient d'être dit 
du second pied est applicable aussi au troisième. 

STROPHE ALCAIQUE D'ALGÉE (ET DE SAPHO). 

57. — La strophe d’Alcée se compose de deux vers 
alesiques et d'un vers plus long. 
958.— Chaque vers alcaïque a onze syllabes; il peut 

être considéré comme composé d’une syllabe faible ini- 
liale (anacruse), d'une dipodie trochaïque, et d’une tri- 
podie logaédique, cette dernière catalectique : 

L ! 
y | uv u+u u 

959. — Le long vers a dix-neuf syllabes. Il se divi ise 
en deux membres. | 

Le premier membre est un « fambique dimêtre hyper- 
mètre »; il contient une syllabe faible initiale et deux 
dipodies trochaïques; soit neuf syllabes. Le second 
membre est une tétrapodie logaédique; soit dix syllabes. : 

Chacun des deux membres contient quatre temps 
marqués : 

vu Lu Lu LU 10 Low. tu Lu Lu. 

940. — Entre deux vers, il peut y avoir hiatus, au 
moins d’une longue :
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Ilgoxdbousv-yhs oddÈy 2rœuevor, [us0 6 cv. 

“Q Bôzyt, gRpuax Ov 2" Apeasor FOtver ÉVELXUEVOLS 

u +u Lu Lu Lu © (hiatus) 
- du Lu Lu 1 Lou du Lut- 

A la fin d'un vers, la quantité de la finale est indiffé- 
rente : 

'Asvvérqu Tüv avéuev Tic tv 

To-ubv-yls Evev xDux zuAVOETœL, [ushœtvz 

To-0" Évhsv auues-d' Gv-Td méGeov var cou ç 

Xetu w vi woydsivrec ps sy © Hé a 

ITsg-uÈv-yhs &vzhos LoTonid Œv tyeu [abs 

Aus 0-0 r&v L13m hev 7 ôn 2ab-hbedes weyikar xaT'- 

vu Lu Lu Luu Eu L(xoüvir nuhrover to) 
v Lu += Au tu 

u du +- Lu 2-. Luw Lu tu + 

- Léo L- Lu A V (brève finale) 
- 14 Lo Low du 

Z 14 Lu Lu 4 Lu Luv EU Lu 

SAL. — Entre les membres du long vers, il peut y 
avoir élision. Sapho : 

+ + « A4. 

Aid Myss Échov Lussov 7 XXL, 

Ka un poiruv YhG cc Exiro ixov, [èmoœtuns. 

Aog-ni-c" où xiyoœvey OnnaT,  GMVEheyes mect-T à 

549. — A l'intérieur des membres du long vers, il 
n'y a aucune séparation de mots à place fixe. 

I n'y en a pas non plus à l'intérieur des alcaïques. 
545. — Comparaison avec la strophe saphique. — Les 

26 premières syllabes qui suivent la syllabe faible initiale 
sont pareilles aux 26 premières syllabes de la strophe 
saphique, et les temps marqués ÿ sont les mêmes.
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Str. ale.: ie VE fr [rüvävéuuv crélouv, Tèluëv yo 
Sir. saph.: [baiverai-uolxvesilcos 04lovav "Euuey 
Str, ale.:u tu tu + tu + u du 
Str. saph.: Lu lu OL Lt LL, Lu 

          

EvOevxdux xufX évèelr ou, THE vhev. œquuss |. 
” ” , # , # x Ovnslooris élvœvrilos-re: ICx vec nl. 
Ly Lu Lu y Lu du. 
Lu Lu tu LU Lu LL. 

Le vers alcaïque et le saphique comprennent tous 
deux les mêmes 10 syllabes, dans l’un précédées, dans 
l'autre suivies d’une syllabe faible. Dans la continuité 
du rythme, la finale du premier saphique correspond à 
l'initiale du second alcaïque, et la finäle du second sa- 
phique à l'initiale du membre ïambique. 

544. — Les deux strophes ont la même structure gé- 
nérale. Elles contiennent l'une et l’autre deux vers sem- 
blables et un troisième vers dissemblable; c’est, en petit, 
la triade de Pindare {($ 416). Dans l’une et l'autre, le 
troisième vers est plus court que l’ensemble des deux 
premiers, mais plus long que chacun d'eux: il se divise 
en deux membres. Dans l’une et l’autre, les deux pre- 
miers vers contiennent chacun 5 temps marqués, et le 
premier membre du long vers en contient 4. 

Peut-être la longue pénullième de la strophe saphique 
était-elle prolongée jusqu'à une durée de 3 ou 4 unités. 
Car, dans ce cas, il y aurait cu également symétrie dans. 
le second membre. Dans l'une et l'autre strophe, celui-ci 
aurait contenu 4 temps marqués : 

      

Alc.: v&rcolomuelxlodv ie) CIAT 2 

Saph. : coveilcæs ürxlxod- [er 
Alc.: +Luult out OIL 

Saph. : tu EU y 
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STROPHE SAPHIQUE DES LATINS . 

© 348. — Catulle xr et ui. Horace Odes passim, Carmen 
Sacculare. Sénèque Médée 579. Stace Silu. 1v 7. Paulin de 
Nole 30 (17). Prudence ÇCathem. 8, Perist. 4, Ennodius 26, 
256, 388, 452 Vogel. Anthol. (Bährens 1v) 118. Phocas 
(Bährens v p. 85). Cf. Däbrens v p. #19. Sidon. epist. 1x 16. 
Fortunat 1x 7. Epitaphe d'Ilésychius (Avitus ed. Peiper p. 187). 

546. — Distinction des vers. — Chez les Lalins, les 
seize syllabes finales ne se partagent plus en 9+ 7 ou 
8+8; elles se partagent en 1145: 

Qui sedens aduersus identidem te spectat et audit. 
. Virgines sanctae minus audientem carmina Vestam. 

(CATULLE; Ioracer 2,27.) 

Le groupe de il syllabes forme un vers saphique, 
exactement pareil aux deux vers qui le précèdent; le 
.Sroupe final de 5 syllabes forme un vers adonique. La 
strophe latine se compose par conséquent non plus de 
deux vers semblables et d’un troisième plus long, mais 
de trois vers semblables et d'un quatrième beaucoup 
plus court : 

Vnde nil maius generatur ipso 
Nec uiget quicquam simile aut secundum; 
Proximosilli tamen occupauit 

-Pallas honores.  (lorace 1 12,17.) 

Per là est rompue la symétrie qui existe en grec entre 
la strophe saphique et la strophe alcaïque. 

Catulle (1 fois en 10 strophes) s'est permis de partager les 
16 syllabes à la grecque : ° 

Gallicum Rhenum, horribile aequor ultimosque Brita nnos. 

10 ‘
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Même dans cet exemple, les manuscrits ct les éditions font 
des 5 dernières syllabes un vers dislincl. 

547. — Ilorace a traité comme un mol distinct un 

préfixe disyllabique : 

Thracio bacchante magis sub inter- 
-luniauento.  (125,11.) 

Il a déplacé d’une syllabe, mais sans modifier la dis- 
tribution des temps marqués, la séparation du 3° saphique 
et de l'adonique : 1° dans 

Grosphe, non gemmis neque purpura Ve- 
 -nale neque auro. (1 16,7.) 

2 Je 3° saphique étant complet avant élision, dans 

Labitur ripa, Ioue non probante, V- 
-xorius a mnis. (1 2,19.) 

Plena miraris; positusque carbo In- 

G&espite uiuo. (in 8,3; de même 1v 6,11.) 

Dons praesentis cape laetus horae Ac- 

Linque seuera. (ui 8,27.) 
nu 

La règle de la coupe ($ 351) fait qu'un mot comme interlunia 
ou uxorius, un groupe comme in- caespile, ne peuvent être 
contenus tout entiers dans un vers. 

948. — Il à triché de même sur la séparation de 
deux saphiques, reliés par le mot el : 

Nec loquax olim neque grata, nunc El- 
Diuitum mensis et amica Lemplis (ur 11,5); 

et, le vers qui finit par et étant complet avant élision :
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Septimi, Gades aditure mecum Et- 
.Barbaras Syrles.. {rt 6,1: de même 11 16,37, 

ur 8,26. 27,22, 99. 46.) 

5A9. — Catulle admet l'élision à la fin du troisième 
saphique : | 

,  Nullum amans uere, sed identidem omnium (élision) 
Ilia rumpens. 

Il l'admet aussi à la fin du second : 

Qui illius culpa cecidit uelut prati (élision) 
Viltimi flos, etc. 

De même Iorace, dans le quatrième livre des Odes 
etle Carmen saeculare : 

Flebili sponsae, iuuenemuc raptum 

Plorat, et uires animumque moresque (élision) 
Aureos-educit in astra, nigroque (élision) 

Inuidet Orco. (1v2,21: cf, C. saec. 41). 

Dans les premiers livres, il admettait l’hiatus : | 

| Aut in umbrosis Heliconis oris 
| Aut super lindo gelidoue in Ilae mo (kiatus), 

Vande uocalem temere inseculac (4iatus) 
Orphea siluac. (1 42,5.) 

À la fin du 1% saphique: 1 2,41. 19,95. 11 16,5. nr 

41,29. 97,37. Du second : 1 2,6. 95,47. 30,6. 11 2,6. 4,6. 
nt 11,50. 27,10. Du troisième : 1 9,47. 19,31. 29,15, 
Élision exceptionnelle : 11 2,18. | 
+ 880. — Coupe dans le vers saphique. — Catulle, 
comme les Grecs, n’a pas de séparation de mots à place 
fixe :
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. Siue in Hyrcanos Arabasue molles 
Seu Sacas sagittiferosque Parthos 
Siue quos septemgeminus colorat 
Aequora Nilus. 

981. — Horace à établi une coupe régulière. Elle 
répartit les cinq temps marqués en 342. Elle tombe 
ordinairement après la cinquième syllabe : 

Pindarum quisquis  studet aemulari (tv 2,1.) 
! 

tu +- 1 uu LU L- 

Plus rarement, elle tombe après la sixième: 

Laurea donandus  Apollinari. (1v 2,9.) 
LU LL oo e, cU 4e de 

Elle est observée dans le troisième saphique comme 
dans le premier et le second : 

Nititur pinnis, uitreo daturus 
Nomina ponto…. {iv 2,3.) 

Feruit immensusque .  ruit profuudo 
Pindarus ore. {iv 9,7.) : , 

Dans les trois premiers livres des Odes, Horace a coupé 443 
saphiques après Ja 5° syllabe et seulement 7 après la Ge; 
dans le quatrième livre el le Carmen sacculare, ilen a coupé ” 
118 après la 5° et 41 après la 6°, —La règle de la coupe fait 
que le troisième pied n’est jamais formé par un mot ou 
une fin de mot, ce qui arrive chez les Grecs ($ 336.) 

. 5592.— Le second pied. — Chez Catulle et chez Horace, 
il n'est jamais formé par un mot ou une fin de mot; 
cf. $ 9. 11 en est autrement chez les Grecs : $ 335. 

Chez Catulle, comme chez les Grecs, la quatrième syl- 
labe du vers peut être brève :
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Paucanuntate  meae puellae, 

Chez [orace, elle est toujours longue. 
555. — L'adonique. — Il esl ‘ordinairement formé 

d’un trisyllabe suivi d'un disyllabe, ou inversement: 

Terruit urbem. (Horn. 1 2,4.) 

Raraïuuentus.  (12,24.) 

De même Cum-lare fundus (1 12,41; ef. ur 18,12: 

20,12; 1v 2,56), £t-louis aurae (Carm. saec. 32; cf. 48); 
Se-quoque fugit (1 16,20). Et souvent les types Voltus 
in-hostem (1 2,40), Spectat et-audit (CAT.). Encore Maïor 
an-illi (Hon. n1 20,8), Tactus aratro-est (Car.). 

Parfois l'adonique est formé : d’un mot, Militiamque {n 6,8; 
cf. 1 12,40. 40,8. 1v 14,28) ; d’un monosyllabe et deux disyl- 
Jabes, Non bona dicta (Car. ; cf. Ion. ur 27,16), Ter pede terram 
(ur 18,16; cf. 1 2,52. 20,4) ; autrement, Seu Genitalis (Carm. 
saec, 16), Est hederae uïs (1v 11,4}, Non sine-questu (1 25,16). 

‘ 354. — Dérivés de lu strophe saphique. — Saphiques xzv& 
sréyos : Sénèque HF. 830, Phacdr. 274, 1149, Ausone nr 1, 
avt 8. Luxorius (Bährens rv n° 448, 465, 480, 512). Boëce Cons. 
phil. n 6, ni 10. Série close par un adonique : Sénèque Tro.8t4, . 
1009, Wed, 607, Phaedr. 736, Oed. 110, 416, Thy. 516, 
HO. 1518. Boèce 1v 7. 

Adoniques #272 07fov : Bährens iv n° 546, Ennodius 262et 452. 
Vers formés d’un premier membre de vers épique et d’un 

adonique : Boèce 1 2, 

4 

miss 
555. — Horace, od. I 8. — Dans cette ode, les 

vers impairs sont formés d'une tripodie logaédique : 

Lydia, dic, per omnes. 
Lluvtuds 

Les vers pairs contiennent deux membres. Le premier 
est formé d’une dipodie trochaïque u+- et d’un cho-
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riambe <uut, Le second est une tripodie logaédique : 

Te deos oro, Sÿbarin  cur properes amando. 
Lute LOL Louutoute. 

ms 556. — Le vers impair est pareil à un vers saphique 
. dont on ôtcrait les quatre premières syllabes. 

On l'appelle quelquefois petit saphique, archiloquien, aris{o- 
. bhanien, Ce vers employé xaà oxiyov : Bährens Fragm. 

p. 403. - ‘ 

Le vers pair devient pareil à un vers saphique, si on 
en retranche le choriambe, 

On l'appelle quelquefois grand saphique. 

STROPHE ALCAÏQUE D'HORACE 

387. — La strophe alcaïque n'a pas été employée par 
Catulle, On la trouve dans Stace Silu. 1v 5. 

. 558. — Distinction des vers. — La finale d'un alcaïque 
peut être en hialus, comme chez les Grecs : 

Di me tuentur; dis pietas mea 
Et musa cordiest; hinctibicopia. (117,13; cf. 14,5. 

17,25. 31,5. 35,9. 11 5,9. 43,21. nt 2,17.) 

Quem fors dierum cu mque dabit, lucro [choreas. 
Appone, nec dulces amores sperne puer, neque tu 

(9,14; cf. 17,6. 81,14. 33,38. 1 13,96. in 3,10. AG. 1v 
‘ 15,10.) 

Comme chez les Grecs aussi, la finale de l’alcaïque 
est indifféremment longue ou brève. 

559. — Dans le long vers, les manuscrits el les édi-
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lions traitent chacun des deux membres comme un vers. 
La strophe a donc quatre vers en tout : deux vers alcaï- 
ques (dits alcaïques hendécasyllabes), un vers fambique 
(dit alcaïque ennéasyllabe), un vers logaédique (dit al- _caïque décasyllabe). . 

Entre l’iambique et le logaédique il peut y avoir 
hiatus : 

Vexant inaequales procellac | 
Vsque, nec Armeniis in oris. (n 9,9; cf. 19,7. 

16,27. 37,11. 11 13,7. 11. 14,3. 19,31. nt 5,11.) 

Il peut aussi y avoir élision : 

Sors exilura, et nos in aelcrn{um) 
Exsilium impositu ra cy mbac. (ir 3,97; cf. 129,35.) 

. La syllabe finale de. l’iambique cst indifféremment 
longue ou brève. 

. 960. —1v9,1, le second alcaïque semble commencer 
une syllabe trop tôt: 

Ne forte credas intcritura, Quae 
Longe sonantem natus ad Aufidum. 

Ge vers est le seul alcaïque d’Iorace qui finisse par un mono- syllabe précédé d'un pied formant un mot ou une fin de -mol: cf. $ 9 et S 387. | - 

De même, le premier alcaïque étant complet avant 
élision : 

Quid sit futurum cras fuge quaerere, Et 
Quem fors dierum cumque dabit, lucro. 

(19,13; cf. n 45,5. in 26,9. 29,9. 49.) 

561, — 117,19, le logaédique semble commencer un 
pied trop tôt:
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Depone sub lauru mea Nec- 

Parce cadis'tibi destinatis. 

De même, l'iambique étant complet avant élision : 

. Incude diffingas retusum In- 
Massagetas Arabasque ferrum.  (135,39.) 

Aedesque labentes deorum Et- 
Foeda nigro simulacra fumo. (ur 3,71; de même 

1 35,114, 1 13,93. m1. 29,3; 

ainsi que 111,39. 4,59. 99,7.) 

562. — Coupe dans le vers alcaïque hendécasyllabe. — 
Horace a établi une séparation de mots à place fixe. Elle 
répartit les cinq temps marqués en 243. Elle tombe 
après la cinquième syllabe : 

Dissentientis condicionibus. ‘ (ur 5,14.) 
Hoccaueratmens prouidaReguli.  (n15,13.) 
- do 4- Luu LU (Cf. 117,6. iv 4,69:) 

À la coupe il peut y avoir élision : 

Huc uina etunguenta et nimiumbreues. (ir 3,13.) 
Quis deuium scortum eliciet domo. (nu 11,21.) 

565. — La coupe sépare les deux éléments d’un 
composé (cf. $ 386) dans 

Antehac nefas de-promere Caecubum. (1 37,5.) 
Virumque nostrum in-credibili modo. (1 17,21.) 

Parfois elle sépare deux mots dont le premier s'appuie 
sur l’autre : . | 

A! te meae si-partem animae rapit. (17,5; cf. 
3,22. 1 29,57. 1v 73. 14,41. 45.)
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Sermonibus, te-negleget horridus. (nt 210; cf. 
: 3,33. 1v 14,33.) 

In rebus; illum ex-moenibus hosticis. (nt 2,6: cf. 
3,49. 4,1, 6,22.) 

La, coupe manque dans 

Spectandus in-certamine Martio. {iv 14,17.) 
Mentemque 1ÿmphatam Mareotico. (r37,14.) 

Le second exemple s'explique par l’idée, commune à tous les 
poètes lalins, qu'on pouvait suivre Les règles de la versifica- . 
tion grecque dans un vers contenant un mot-grec. Quant 
au premier, remarquer qu'un mot comme certamine ne 
peut entrer dans un vers alcaïque régulièrement coupé, et 
que même il serait exclu de la strophe tout entière, 

364. — Structure de l'iambique. — Le groupe des . 
troisième et quatrième syllabes ne peut former un mot 
ou une fin de mot. ‘ 

| Exception (expliquée par la présence de deux mots grecs) : 

Hunc Lesbio sacrare plectro. (1 26,11.) 

‘Quand la 4° sÿllabe est formée par un mot monosyllabique, 
ce mol se rattache pour le sens à ce qui suit, non à ce qui 
précède : : 

-Appone, nec dulces amores. {19,155 cf. 31,19. n1 5,3, 1v 
9,19. Avec et nr 2,3, 21,11. 29,27, 1v 4,39..71, 75. 
Cf. encore im 1,31. 4,23, 59.) — Non rura, quae Liris 
quieta. (131,7; cf. 1v 15,19, ainsi que 1 31,15. mt 29,31. 
1V 44,43). — Non porte sur le mot suivant 11 49,15. nt 
4,27. 5,935 1v 9,99. — Aué nr 2,19. — Jam 1v 4,7, et 
probablement nunc'ur 4,3. Dans 16 ex. le monosyllabe 
est une préposition. \ 

Le monosyllabe est précédé d'élision n 20,3. 1 23,7. 26,7. 
.. 29, 59. ‘ 

565. — 11 est très rare que les sixième et septième 
11 

7
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“syllabes forment un mot ou un commencement de mot: 

Enauigande, siue re ges. (u44,14; cf. 1 26,7. 29,11. 
- u 19,11; et, dans le voisinage d'un 

mot grec, 116,3. 11,11. 13, 27. 19,7.) 

7 Ab insolenti temperatam. (n 3,3; cf. dans le voisi- 
nage d’un mot grec, 1 35, 11. 11 49,19.) 

566. — Structure du logaédique. — Le dactyle second 
ne peut’ former un mot ou une fin de mot, ce qui arrive 

chez Alcée. 
567. — Très rarement le trochée second fôrme un 

mot ou une fin de mot: 

luppiter ipseruenstumultu. (r16,12; cf. 35,36. 
11 1,36. 3,8. 17,8; et, dans le voisinage d'un 

mot grec, 1 9,8. 26,12. 31,16. 11 13,8. 1v 9,8.) 

568. — La cinquième syllabe de l'alcaïique hendéca- 
syllabe et la cinquième syllabe de l'iambique. — Horace 
ne les fait jamais brèves. 

569. — La syllabe initiale del areaique hendécasyllabe. 

— Rarement Ilorace la fait brève : 

Vides utalta  stet niue candidum. { 9,1; cf. 
27,17. 91. 31,9. 27. 35,37. 38. 37,22. 

n 1,6. 9,5. 14,6. 19,22. ut 1,2. 96. 3,34. 

2,78. 3,22; aucun exemple au livre 1v.) 

570. — La syllabe iniliale de Fanbique. — Rarement 
Horace la fait brève : 

Olentis uxores mariti. (1 16,7. 29,7. 35,15. 37,15. 
13,3. 17,3. 20,11. ur 3,714. 29,11; 

“aucun exemple au livre 1v.)-
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371. — Dérivés de la strophe alcaïque. — Vers alcaïques 4272 
gigov : Claudien Fescenn. Prudence Perist. 14. Strophe de 
4 alc. : Ennodius 348 Vogel. ‘ 

Vers où le second membre uv Lo & est remplacé par 
un Second membre de pentamütre uw £uu 4 : Bährens 
1V p. 395. Sérénus, inversement, avail remplacé Je second 
membre d’un pentamètre par un second membre d'alcaïque : 
Bäbrens Fragm. p. 357. : ‘ 

Boëce (Cons. phil. 1v. 6) combine en un distique un vers 
formé de 5 démi-pieds trochaïques et d’un adonique, etunautre 
formé de 5 demi-pieds iambiques et d’un adonique ; le second 
vers est un alcaïque catalectique : 

Siquis Arcturi. sidera nescit 
Propinqua summo  cardine labi, 

Cur legat tardus.  plaustra Bootes 
Mergatque seras  aequore flammas, 

.Cum nimis celeres  explicet ortus, 
Legem stupebil  aetheris alti. 

ASCLÉPIADES ET GLYCONIQUES DES GRECS 

572. — Grand asclépiade. —. Ce vers contient : 1° un 
groupe initial de deux syllabes, dit base; 2 deux cho- 
riambes -uu- -uu-; 3° une tripodie catalectique lo- 
gaédique. 

Téyye | rvedpovns oivo: rb-yo Gclrpov reprrélero. 
U eUUr uu—- uw = u — (ALCÉE.) 

575. — La base peut être soit un trochée, comme 
ici, soit un spondée : | : 

"Ecoec|0 ce copfav raœplevor &ccl- 08 Give o xpSvoy. 
(Sapxo.)
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Elle peut aussi être un fambe : | | 

IDéafx x-xepdhœs, &x-0" érépafrav ëvépov xû) 6. (ALC.) 

874. — Asclépiade. — L'asclépiade, ou petit asclé- 
piade, n'a qu'un choriambe : | 

Datci|-d7-rorx An|ôav dax ÉvOivov. - 
TU “Uuu- uw uv U (SArno.) 

Ici aussi la base peut être un spondée, un ïambe : 

Krévvaus | dvôpx uayailrov Bac ntov. (ALCÉE.) 
"Ere|ô péyav &|0Lov Bxévlwviocs. (ALCÉE.) 

575.— Glyconique. —1I1 n’a que la base et la tripodie 
cataleclique logaédique : 

Où” [uv amalv xicuv.  -u uv -u vu (AnacR.) 

Ici encore la base peut être un spondée, un jambe : 

FQ rat | raplivrov Biirwv. (ANACRÉON.) 
"pos | rœplévros réûw. (ANACRÉON.) 

376. — Phérécratéen. — C'est un glyconique cata- 
lectique : | 

Iogoul p =’ "Aggod tn. VU “uv -- (ANACR.) 
Iomailvers rohmnrus. 77 uv 7 (ANACR.) 

L'avant-dernière syllabe parait être une longue pro- 
longée, qui remplace tout le trochée du glyconiqué : 

OL uv £Ÿ, ou bien, ou ‘lu 1 

377. — Les tragiques, dans les chœurs, emploient des gly- 
coniques et phérécratéens très libres, qui ne peuvent être 
étudiés ici.” .
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ANALYSE DES LOGAÉDIQUES 
l 

© 578. — Les éléments constitutifs des pers doaédiques. 
— L'anacruse (demi-pied faible initial, 44) se trouve 
dans le vers alcaïque, où elle est suivie dus dipodie 
trochaïque et d'une tripodie catalectique logaédique : : 

'Alcuvérqu [Tôv avénov cricev. 

Elle se trouve aussi dans le membre ïambique de la 
strophe alcaïque, où elle est suivie de deux dipodies 
trochaïques. 

v 

To-0'JEv0ev" œuues-0” | &v-5d uécoov, So
 

TE
 

579. — La base -U ou v- est une sorte d'anacrusc 
plus complexe, L'équivalence entre l'iambe et le tro- 
chée, pieds ordinairement incompatibles, donne à croire 
qu'on ne commençait à battre la mesure qu'après avoir 
passé sur ces deux syllabes. 

Elle est suivie d'une tripodie catalectique logaédique 
dans le glyconique : 

OÙ=" Elumv arxAV Kicev 0 Lu Lù 

Dans l'asclépiade et le grand asclépiade, elle est 
séparée de celle tripodie par un ou deux choriambes. 

Elle se trouve aussi dans le phérécratéen. 

Les poètes de Lesbos ont préposé une base à diverses sortes 
de vers dactyliques ou logaédiques; on donne à ces vers à 
base le nom de vers éoliques. Imitation dans Tuéocrire xxx 
(uvtuutuw ÆU  W précédé d'une base). 

580. — La dipodie trochaïque forme le commence- 
ment du saphique :
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_Patverai-nsr | xfvos Isos Déovav. 

Elle forme aussi le commencement du « grand sa- 

phique », le commencement du long vers de la strophe 
saphique. Elle suit l'anacruse dans l'alcaïque. Deux de 
ces dipodies, précédécs d’une anacruse, forment le mem- 

bre ïambique de la strophe alcaïque. : 
581. — Le choriambe s’intercale entre la dipodie tro- 

‘ chaïqueet latripodie logaédique dans le grand saphique : 

Te deos ofro, Sybarin|: cur properes amando. 

Il s'intercale entre la base el la tripodie catalectique 
logaédique dans l'asclépiade : l 

Paici]-8 4-rora Anlèoy dax ivhivov. 

Deux choriambes s’intercalent à la même place dans 
le grand asclépiade. 

582. — Chaque choriambe paraît être une dipodie, 
dont le second pied est formé d’une longue prolongée. 

Ainsi dans le grand asclépiade. : 

Téyyslrvcduovasotlve, ro-y20 &cfrpov resréddsr eu. 

U HWQout Heut(out) we Ée 2 
585. — La tripodie logaëdique complète ! forme le 

« petit saphique » : 

Lydia dic per omnes. Lou Lu 2. 

Elle forme le second membre du « grand saphique », 
la fin du saphique ordinaire. 

La tripodie catalectique forme la fin de l’alcaïque, du 
glyconique, de l'asclépiade, du grand asclépiade. En
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perdant sa syllabe pénultième, elle forme la fin du phé- 

récratéen : 

Togeu]af-s" lAggsdésg. vu uv (ou t)t 

58/4. — La tétrapadie logaédique forme le membre 

final de la strophe alcaïque. 

ASCLÉPIADES ET GLYCONIQUES DES LATINS 

585. — Base. — Chez Catulle comme chez les Grecs, 

la base est indifféremment un trochée ou un spondée. 
Elle peut aussi être un ïambe : 

Puellae et pueri integri. 
Puellaeque canamus. 

Chez Horace, la base est toujours un spondée; cette 

_règle s'applique au grand asclépiade, à l'asclépiade, 
au glyconique et au phérécratéen. 

Exception unique : le glyconique 1 15,36, Ignis Iliacas do- 
mos, a pour base un trochée. 

586. — Coupes. — Dans le grand asclépiade et l'as- 
clépiade, Horace (à la différence des Grecs etde Catulle), 
termine chaque choriambe avec un mot : 

Nullam, Vare, sacra uite prius ‘ seueris arborem. 
Maecenas, atauis  edite regibus. (1 48,1. 1 1,1.) 

Horace traite comme deux mots les composés per- 

-lucidior (1 18,16), de-torquet (it 12,25); cf. $ 363. 

1v 8,17 Horace a violé la règle à propos d’un nom propre : 

Non incendia Carthaginis impiae, ‘
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Le choriambe peut être suivi d’une syllabe élidée : 
1 3,36. 15,18. 21,13. 24,14. 1 19,6. nr 24,32. 30;1. 
7,42. 1v 1,22. 5,13. 99, 8,16. 10,5). | 

Dans le « grand saphique », de même, le choriambe 
. se termine avec un mot ($ 355). 

587. — Rarement les trois premières syllabes du cho- 
‘ riambe sont formées par un mot ou une fin de mot : 

Circa mite solum Tüiburis et moenia Catili. (118,2. 
Siccis omnia nam ‘dura deus proposuit, neque. 

° ‘ (1 18,3; cf. 14.) 

Quis Germania quos  horrida parlurit. (iv 3,26; 
cf. 13,16. 49,19. nr 13,10. 1v 8,5. 14.) 

1V 1,3 Sed cur heu, Liqurine, cur; 13,1 Audiuere, 
Lyce, di meauota, di; 13,6 Lentum sollicitas: ‘ille 
wirentis et. Nulle part ailleurs un glyconique ou un as- 
clépiade ne finit par un monosyllabe précédé d'un pied 
formant un mot ou une fin de mot : cf. $.9 et S 360. 

988. — Vers xurk oriyev. — Le grand asclépiade est . 
employé xurè exéyov par Catulle (30) et par Horace (r 11. 
18. iv 10). Dans Horace, le nombre des vers de chaque 
pièce est divisible par 4, ce qui donne à penser que les 
vers doivent être groupés en strophes de 4 vers. 

L'asclépiade est employé xxrk cxtyov par Horace dans 
les odes 1 4 et nr 30, où le nombre des vers est divi- 
sible par 4, et dans 1v 8, où il y a 34 vers. 

Strophe de 4 asclépiades, Prudence Cathem, 
389. — Asclépiades razà tipo. —Sénèque HF. 524; Tro, 371; 

Med. 56. 93; Phaedr. 753. 764: Thyest. 422; HO. 104. Ausone 
epist. vi 2,36. Claudien Fescenn. Prudence c. Symm. 1 préf, 
Capella 91. 124, 911, Luxorius (Bährens 1v n° 443. 468. 470. 
437. 510, 515). Sidon. epist. 1x 13. Sept. sap. (Bährens nt 
p. 160).
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Distique formé d'un asclépiade et d'un dimètre iambique, 
Boèce Cons. phil. m1 8. \ 

390. — Glyconiques xatx oztyov. — Sénèque HF. 875; 
Med. 75; Thy. 336; HO. 1031 (vers catalectique 4060). Sérénus 
(Bährens Fragm. p. 385, 386). Prudence c. Symm. 11 préf. 
‘Luxorius (Bährens 1v n° 449). Boëce Cons. phil. 16. 1 8. 
ut 12. v 4; avec base trochaïque 1v 2. 

Strophes de 5 glyconiques : Prudence Perist, 7. 
Distique formé d’un saphique et d'un glyconique, Boëceur à. 

891. — Asclépiades catalectiques xxtx oxtyov. — Ca- 
pella 915. 

592. — Strophes. — La strophe asclépiade la plus 
employée par Horace comprend deux fois l’ensemble 

d'un glyconique et d'un asclépiade : 

Sic te diua potens Cypri 
Sic fratres Helenae,  lucida sidera, 

. Ventorumque regat pater 
Obstrictis aliis, praeterlapyga. (13; cf. 13. 

19. 36. nt 9. 15. 19. 24, 95. 98, 1v 4. 3.) 

11 y à élision à la fin d'un glyconique 1v 1,35; mais 
_hiatus, à la même place de la strophe, huit vers plus 
haut. 

393. — Mème strophe Bährens v 408 (Vestricius Spurinna ; 
authenticité douteuse). 

594. — Une autre strophe comprend trois asclépiades 
et un glyconique : 

Scriberis Vario  fortis et hostium 
-Victor Maeonii carminis alite 
Quam remcumque ferox nauibus autequis 

Miles te duce gesserit (1 6; cf. 15. 24. 33. 
it 12, 111 10, 46, 1v 5. 12). 

11.
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595. — Une autre comprend deux asclépiades, un 
phérécratéen, un glyconique : 

Nuper sollicitum  quae mihitaedium, 
Nunc desiderium  curaque non leuis, 

Interfusa nitentes 
Vites aequora Cy cladas. {1 14; cf. 5. 21. 23. 

nt 7, 13. 1v 13. ) 

1 21, 14 Horace triche sur la séparation des vers : 

Pestemque a-populo et | principe CGaesare 1n- 
-Persas atque Britannos. 

596. — Combinaisons glyconiques de Catulle. — Le 
priapeius (pièce xvit) est un vers formé de deux mem- 

- bres, l'un glyconique, l’autre phérécratéen : 

Tantundem omnia sentiens  quam si nulla sit usquam. 

A la jonction des membres l'élision est admise (mais 
non l’hiatus ou la syllabe indéterminée) : | 

Ferream ut doleam lenaci in uoragine mula. 

Le même vers a été employé par Mécène : 

Debilem facito manu, debilem pede, coxa. 

597. — La strophe de la pièce xxx1v n’est qu'un grand 
vers de quatre membres, à la jonction desquels l'éli- 
tion est admise (non l’hiatus ou la syllabe indétermi- 
née). Les trois premiers membres sont glyconiques, le 
quatrième est phérécratéen : 

Sis quocunque tibi placet  sancta nomine, Romulique 
antique ut solita es bona  sospites ope gentem. 

Les mss, et les éditions écrivent chaque membre sur une ligne,  
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598. — La strophe de £xI (épithalame) forme deux 
vers. Le premier vers a trois membres, à la jonction 
desquels l’élision est admise (non l’hiatus ou la syllabe 
indéterminée). Le second membre est un priapeius. 
226-230: - 

Sitsuo similis patri  Manlio, et facile insciis nosci- 
[tetur ab omnibus, 

Et pudicitiäm suae  matris indicet ore, 

Un nom propre parait chevaucher sur les deux pre- 

miers membres, 86. 

Élision à la fin du 4° membre, 196; à la fin du se- 

cond, 422, 149, 147. - 

Élision à la fin du 4, 239. Dans plusieurs strophes, 

le priapeius prend le caractère d’un refrain. 

Les manuscrits et les éditions écrivent chaque membre sur 
une ligne. 

On a un fragment d'un épithalame analogue de Ticidas. 

399. — Autres combinaisons, — Deux asclépiades, un gly- 
conique, ün vers -uu-uu-: Sénèque Phaedr. 1128. — Un 
glyconique, un asclépiade, un grand asclépiade : Prudence, 
préface. : 

LA VERSIFIGATION DES ODES D'HORACE 

400. — Pièce contenant les 22 variétés de vers employées 
par Horace (y compris les vers des Épodes), Bährens, Poete 
Latini minores v p. 108. Sur divers points, la versification du 
livre 1v diflère de celle des autres livres. 

A01. — Toutes les odes d'Horace sont saphiques, 
alcaïques ou asclépiades, sauf six. 

402. — 1118: strophes de deux distiques. Les vers
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impairs sont des frochaïques dimètres catalectiques, les 
vers pairs des iambiques trimètres catalectiques (hippo- 
nactéens),. 

‘ Même strophe : Prudence, épilogue, 

405. — 1 4: strophes de deux distiques. Les vers 
pairs sont des iambiques trimètres catalectiques. Les 
impairs sont des grands archiloquiens. Un grand archi- 
loquien se compose de deux membres : Je premier 
membre est une tétrapodie dactylique (le dactyle qua- 
trième n'y est jamais remplacé par un spondée), le se- 
cond membre est une tripodie trochaïque. 

Même strophe : Prudence. Perist. 49, Archiloquiens #a+x sixov : Prudence Perist, 13. Boëce Cons. phil, v 5. — On appelle aussi archiloquien : 1° un vers formé de deux mem- 
Li bresu uv tu LULU LU 14 9 un vers par 

reil au second membre du vers élégiaque, vu Luu ui 
(8404). oo 

A04. — 1 7 et 28 (metrum archilochium), 1v 7 (autre 
metrum archilochium) : strophes de deux distiques dac- 
tyliques. Les vers impairs sont des vers épiques. Les 
vers pairs sont, dans 1, 7 et 98, des tétrapodies (cf. Zpod. 
12, $ 321); dans 1v 7, ce sont des seconds membres de 
vers élégiaque. ‘ ee 

Même distique que dans 1v 7 : Ausoxe xv 28. xxv 3. Le second vers xatà otiyov, AUSONE xvI 11, 

405. — 11 12 : strophe de dix ioniques mineurs : 
voir $ 416. ‘ e 

A406. — Allongements Mélriques. — À des places où 
il n'admet pas de syllabe brève, Horace traite comme



.PHALÉCIEN. 193 

longues quelques finales qui l’étaient dans la vieille 
langue. À la 8° syllabe de l'alcaïque : perirêt (ni 5,17). 
Sous un temps marqué, dans un saphique, un logaédique 
et des asclépiades : ridét (II 6,14), timet (II 13,16), ma- 
nét, ar@t, perrupät (113,6; mn 16,96; 1 3,36). 

‘ Dans le glyconique nr 24,5, le mot allongé est peut-être 
figit, dont la finale était brève dans l'ancienne Jangue, plu- 
tôt que le futur figet. 

_ 

PHALÉCIEN OU HENDÉCASYLLABE 

407.— Varron (Menipp.), Catulle, Priapeia, Martial : passim. 
Fragm. de Bibaculus, Calvus,Cinna, Mécène, Valgius, Corni- 
ficius, Volumnius, Ovide, Sentius Augurinus, Marc-Aurèle, 
Pétrone 15. 79. 93. 409. fragm. xxv et xxvur. Stace, Silu. 
16.117. 1v 3 et 9. Tibérianus nt (Bäbrens 1 p. 266). Ausone 
XX, epist. 4,82, 7,24. 11. Capella 24. 119. 915. 916. Ennodius 
362. 388. 452 Vogel. Sidon. 9. 12. 14, 93, epist. 1 8. 10. xr1 42. 
1v 41, vur 9. 40. Ruricius epist, 1 19. Boèce Cons. phil. 1 4. | 
Cyprianus Exod. 507, Num. 557, Deut. 152, Sept. sap. 1v (Bäh- 
rens 111 p. 160. Anthol. (Bährens 1v}) 54. 35, 70. 101. 102. 108. 
116. 120. 152. 217. 318. 319, 336. 337. 441. 451. 455. 456. 404. 
#71. 486. 490. 509. 526; cf. v p. 406, Fragm. p. 392. 405. 

Strophe de 3 phaléciens : Prudence Cathem. 4. Perist. G. 
Distique formé d'un phalécien et d’un élégiaque : Boèce 1v 4. 
Distique formé d'un phalécien et du 4° vers de la strophe 

alcaïque : Boèce n1 4. 

408. — Le phalécien (oxuixercc) contient une base 
(--, parfois -v ou u-), un dactyle et trois trochées : 

i ! : Cui dono lepidum nouum libellum 
Arida modo'pumice expolitum? (Car. 1.) 

Meas\esse aliquid putare nu gas! (Car. 1.) 

| a riruig PPS TIR PARCS i
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Il y a ordinairement une séparation de mots après la 
$* ou la 6° syllab . 

Dans la pièce 1v, Calulle se permet de. remplacer le dactyle 
par un spondée : 

Oramus, si forte non moleslum est. 

VERS CHORIAMBIQUES. 

409. — Le tétramètre choriambique comprend deux cho- 
riambes et une tripodie logaédique. 

À 8 Gré-yuy &épar xiprecs xaMimuoi-re Motox. 
{ ? tout LILUL Lu Lu = (Ssrno.) 

410. — Tétramètres choriambiques lalins. — Sérénus (Bäb- 
rens Fragm. p. 387). Ausone xxv 5. Capella 124. Sept. sap. v 
(Bährens nr p. 161.)



CHAPITRE XI 

LE GENRE IONIQUE 

AA. — Dans le genre ionique, les temps marqués 
sont séparés par un intervalle de six unités de durée 
(l'intervalle est de 3 dans les genres trochaïque et iam- 
bique ; de 4 dans les genres dactylique et anapestique ; 

.de 5, si on ne considère que les temps marqués princi- 
paux, dans les genres crétique et bacchiaque). Grâce à ce 
long intervalle de six unités, la distribution des syllabes 
à l'intérieur du pied est plus libre que dans les autres 
genres. Par exemple, deux pieds consécutifs peuvent avoir 
les formes +-uu et Lu-u, c'est à dire qu’à un trochée 
dans le premier pied peut correspondre un ïambe 
dans Je second : t(5vu. 

Un tel échange montre que ni la première syllabe ni 
la seconde ne tombent sous un temps marqué. L'ionique 
n’est autre chose qu'un ditrochée !U244 où l’on a cessé 
de faire entendre le temps marqué secondaire, et où, par 
suite, la répartition des 4 unités de durée formées par 
les syllabes faibles devient indifférente. 

La forme Lu-U se trouve surlout à l’avant-dernière place 
d'un vers ou d’une série, devant un pied catalectique final, 
Peut-être est-ce un indice que le pied fondamental est le 
ditrochée et non l'ignique. On pourrait appeJer genre ditra-
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chaïque celui des vers où cette forme est admise, et réserver 
le terme de genre ionique pour le cas où elle est exclue. 

442. — Le pied ionique proprement dit a deux formes, 
ionique majeur (luvixds à aro Beftoves, ionicus a maiori), 

commençant.avec le temps marqué, +-v; ionique mi- 
neur (lwv. &r'ékäcoovos, ion. a minori), où letemps marqué 
est précédé de deux brèves, uut-. 

Dans les ioniques mineurs, comme dans les ioniques 
majeurs, le groupe +- uv peut êlre remplacé par<vuru. 
Voir $ 418. 
A15.— Les ioniques s'emploient parfois en | longues 

séries, analogues par leur étendue à des systèmes (S 165), 

mais qui ne se laissent pas toujours décomposer en 
‘membres, et qui ne finissent pas nécessairement par un 

membre catalectique. . 
Le pied +u-0 où L-uv vaut à lui seul une mesure 

(wérpov). Un tétramèlre ionique a donc quatre pieds, un 
dimètre ionique a deux pieds. 

IONIQUES MAJEURS , 

414. — Série continue de dix pieds: . 
Venus, amorisjaltrix, geneltrix cuppidiltatis, mihil 

quae diem selrenum hilarulafprae panderelcresti, 

obsecullae tuae ac mifnistrae. 

Vuu-u + 

1 = 
1 7 VU UV 

Luu uu 7 UV TV 

(LÉvIUS; remarquer le ditrochée pénultième.) 

A15.— Sotadique. — Vers inventé par Sotadès, C'est 
un tétramètre catalectique; le pied final se réduit à -u:
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i : *Ay Lpvocoosç, TobTo +07 Éoriv Érœpux. 

“uv E-uu Lu LU (apud Son. Flor, xxrr 26.) 
Eis 07 bcÉm v rpouxA( nv 5d XÉVTEO À Date. 
uv Lu Lu-U L- (ap. ATUEX. xur 621 a.) 

Non te peto, piscem peto; quid me fugis, Galle? 
rw Hu Lu LU (vers chanté dans certains 

combats de gladiateurs; pron. fugi.) 

Fragments d'Ennius, d’Accius, de Varron; Plaute Amph. 169; 
Pétrone 23 et 132, 

IONIQUES MINEURS 

AG. — Séries de 10 ioniques mineurs, à l'intérieur 
desquelles aucune syllabe n'est indifférente : 

Miserarum est neque amori dareludum, nèque dulci 
mala uino lauere aut ex: animari metuentes 
patruae uerbera linguse, (Hor. Od. ini 42.) 

Té-re pareds ueyihoec de: | zyx Ko6ilas Oeurre Boy 
va Obccov-re riv dou 176 -Te creouvu Det 

. Atévuçev Desxre der. 

uu + = vu L= uv bu - uu += 
L t ' vu L = uu EL = TT = 

= ut (Back, 78, strophe; cf. l'antistr., 94.) 
Ces séries peuvent être considérées comme formées 

chacune de deux tétramètres et un dimètre. | 
A17. — De même qu’on peut scander les vers ïam- 

biques trochaïquement, en mettant à part le demi-pied 
faible initial ou anacruse (£ 244), on peut aussi, en met- 

7
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tant à part l’anacruse &_, scander les vers ioniques mi- |! 
neurs en ioniques majeurs : 

UY uv Leu du-uu L-uu 

L-uv L-- Leuu Leu 

L-uu L- (Bacch. 78.) 

418. — Cette façon de scander est seule claire, 
quand +-uv alterne avec Zu-v, Ainsi dans cette série 
de 12 ioniques mineurs, à l’intérieur de laquelle aucune 
syllabe n’est indifférente : 

Kuavo Bv-5" Cuuact ÀE 0 ccwv gov{ou Gécyur px OvTos, 
roldyers xx-roluvadrns Dos 16 v-0? 2 

E
E
E
 

h
t
 

E
E
 
: 

R
H
 VU 

sn UV 

’ _ Lu - (Pers. 81.) : 

Ici la scansion traditionnelle est confuse. Elle permet 
bien de séparer les premiers pieds, xuxvoÿv-3’ ôu: uul-, 
spast hebcowv vu LE, coviou Géoy: vu, etc., jusqu’au 
dixième, zgrxhüroç &vz uu+-, Mais ensuite on est obligé 
de couper en deux la longue :5xu. Le onzième pied se 
compose de rôpäer rofoz uvtu, et d’une brève imagi- 
naire, prélevée sur cette longue; total wtufu], Le’ 
douzième pied se compose de l’autre brève imaginaire, 
prélevée sur cette longue, et des syllabes :voy “Apn ut; 
total [U]ut-. Cet absurde partage d'une longue entré 
deux pieds s “appelle brisure, dvixusts. 4 

TU 

Si les théoriciens anciens avaient su reconnaître € l'anaerase, ils 
n'auraient pas été réduits à inventer l' anaclase. 

A19. Anacréontique (anacreonteus). — C'est un dimètre 
avec « anaclase »,uu Lu-u +=:
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Dés” wep, géo” ofvov, © rat, 
! 1, + er e # Pépe-d avÜemedüvrnc Au 

Erecivoue, Everxoy, d ç-04 | 
Id" Eco u, suxra (lo. (ANACRÉON.) 

Ce vers se confond souvent avec le dimètre catalectique iam- bique ($ 264). ‘ 420. — Dimètre. — Capella 919. 
A21. — Tétramètre, — Capella 494. . 422. — Combinaisons de Boëce. — Distique formé d’un ana- créontique et d'un dimètre sans « anaclase », Cons. phil, 11 4; d’un asclépiade et d'un dimètre sans « anaclase »,112. Vers formé d'un alcmanius ($ 148) et d'un dimètre sans « ana- clase », 11 6; d'un dimétre trochaïque et d’un dimètre sans 

« anaclase », 1v 2, 

425. Galliambe. — C'est le vers des galles, prêtres de 
Cybèle, un tétramètre catalectique ionique mineur. Son 
premier membre est un anacréontique, son second 
membre un anacréontique catalectique. 

* Catulle (Lx) lui donne ordinairement Ja forme 

. WU Eu-u Le Lu Luvuu Ÿ, 

Comitata ftympano Attis per 0paca nemora du x (32.) 
Rabie fera carens dum breucte mpusanimusest. (57.) Agite ite ad alta, Gallae, Cybeles nemora simul, (12.) 
Vbi cymbalum sonat uox, ubi ty mpana rcboant. (21) ” Ibi somnus excitum Attin fagiens citus abiit. (42.) 
Vbi cerua siluicultrix, ubi aper nemoriuagus. 32.) 
Piger his labante Ianguore oculos sopor operit. (37.) 

Cf. Varron Men. 79. 131. 132, 973. 540 (Bücheler}. Mécène. dans Bährens Fragm. p. 339. 

424%. — Le premier hémistiche (8. 15. 17. 96. 40. G7. 
17), le second (18. 34. 83), ou tous les deux (22. 73), 

2



200 | __ IONIQUES. 

peuvent commencer par une longue au lieu de deux 
brèves : 

Vadit, fremit, refringit uirgulta pede uago. (36.) 

495. — Le ditrochée du premier hémistiche peut être 
99 ‘ remplacé par buu-U (23. 48. 70), par =uuuu (4, 22, 27. 

30. 31. 69. 76. 78. 91), ou par Évuuw, +-uu : 

Ego mulier, ego adulescens, ego ephebus, ego puer. (63.) 
Et carum omnia adirem furibunda latibula. (54.) 

Mécène remplace le pied suivant, l'ionique Lu, 

par Ÿu-uu: 

\ Ades et sonante ty pano quate flexibile caput. 

A96G. — Le pied <uvuw du second hémistiche peut 
être remplacé par +u-u (35. 73. 76), Luv-u L-uu: 

.ltaque ut domum Cybebes tetigere lassulae. (35). 
Dea magna, dea Cybebe, dea domina Dindymi. (91.) 

Abero foro, palaestra, stadio et gymnasiis. (60.) 

Cf. les seconds hémistiches fera montium dea dans 
Mécène, sonitus matrÿ deum et tibi nunc semiuiri dans 
Varron. 

Le second hémistiche tactant tibi galli, dans Varron, est sans 

doute corrompu.



CHAPITRE XII 

LES GENRES PÉONIQUES 

A27.— Dans les genres péoniques, les temps marqués : 
principaux sont séparés par un intervalle de à unités de 
durée, qu'un temps marqué secondaire partage soit en 
3 +2 (genre péonique crétique; pied fondamental le 
crélique, xpntixés, Hu), soit en 243 (genre péoni- 
que bacchiaque ; pied fondamental le bacchée, Baxysïce, 
ul) | 

Le rapport de 2 à 3 ou de 3 à 2 constitue le yévos fudkov, 
:$ 197, — La combinaison d’un iambe avec un crélique 

. donne un dochmius u--u- ({< 436). 

-" Un pied péonique, contenant deux temps marqués, est 
assimilable à une mesure (uéeev) plutôt qu'à un pied 
ordinaire. Aussi un tétramètre, par exemple, est dans les 
genres péoniques un vers de quatre picds. : 

428. — Un crétique peut être remplacé par un péon 
(zauv) quatrième You, un péon premier Lu uv, un pied 
de cinq brèves Eu u dv, o: 

Un bacchée peut être remplacé par un péon quatrième 
VËU+, un péon second Ubu, un pied de cinq brèves 
u Lu Lu e : ° 

Le péon troisième Bu £ userait l'équivalent d'un antibacchée, 
palimbacchée ou hypobacchée, Lu, ‘
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Barysïos a été employé pour désigner non seulement le bac- 
chée U--, mais l'anlibacchée — 74, l’antispaste LU --U el 
le choriambe -uu-, 

VERS CRÉTIQUES. 

429. — Ce sont ordinairement des tétramètres : 

O-0' tletæe 79" 0) vus SEvcrduouc. 
HuL HOL HULL nor " (du. 244.) : 
Adriuars 
Hood 

ravr ay TÔé-ye roplterar. 
LUuu LOU LOL (4ch. 976.) 

veus x0pe ve Boytr av. 
du Ubu uuL, 

(SimmrAS apud HermAEsTiox. 413.) 

    

Jé-rore Atèds 

Du vu bu 
vk-TÜp ara 

Lou bu 

    

Il est fréquent que la séparation des pieds coïncide 
avec celle des mots. | 

. A50. Créliques latins. — Chez les anciens dramatiques, 
la brève placée au milieu du pied peutêtre remplacée par 
une longue; cela arrive surtout quand le pied est im- 
pair. Elle n’est jamais remplacée par ww. Le pied admet 
donc, en outre des formes citées $ 498, les formes !-+, Yu-L Le Bud, | 
431.— Les groupes uv échangeables avecune longue, 

soit dans ces pieds condensés, soit dans les pieds purs, 
sont soumis aux mêmes règles que les demi-pieds vu 
des vers trochaïques et fambiques ($ 279). 

452. — Le tétramètre se divise en deux membres 
égaux et est asynartète, Il ÿ à souvent séparation de 
mots entre les deux pieds d'un même membre. 

Bud. 933 : , |
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Mulier est; muliebris uox miad-aures uenit. — 
Certo uox muliebris  aures tetigit meas: 

Num Ampelisca obsecrost? — Ten Palaestra audio?— 
Quin uoco, ut me audiat, nouwuine illam suo? 
Ampeliscal — Hem quisest? — Ego Palaestra [egotua]. — 
Dic, ubies? — Pol ego nunc in malis plurimis. — 
Socia sum, nec minor pars meastquam tua; 
Sed uidere expeto .te.— Mihiessaemula.— 
Consequamur gradu uocem; ubi ess? — Ecce me: 
A ccede a d-me a tque adi contra. — Fit sedulo. — 
Gedo manum [mil. — Accipe. — . Dic, uiuisue obsecro? 

933 Luut Vu LOL HO 

LL BuuU (asynart.) HW HUL 
LuL LOL LUI LU. 

LOL LU HUE LUS 

u ut LOL Duut uv 

LUE GuuL LUL LUS 
Boul Lut LUL Low 
Lot Ut Lu Luvl(ess, arch. 
LUL HUL Zut Hot} pour es.) 

{ ŒeL HULL Lot LOL 

243 Uuut HUU(asynart.) H-L2 LLt 

433. — On a quelques créliques de Sérénus : Bäbrens 
Fragm. P. 385. 

VERS BAGGHIAQUES. 

454. — Ce sont ordinairement des tétramètres. 
Chez les Grecs, la séparation des pieds concorde 

le plüs souvent avec celle des mots ; le pied n'admet 
que très rarementla substitution dewè-; on n’emploie 
pas les bacchiaques en longues tirades.
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Ti ayd, ri douX FéocénTæ-u ane 

"Eyb-pèv, rd xeivov xaxdv rD0e x 
vrac: (Pr. 115. ) 

6:00; (Phil. 51.) A 
ï 

ULL QUL QUE Qu 

A55.— Bacchiaques des anciens dramatiques latins, — 
Le tétramètre se divise en deux membres, ordinairement 
égaux. Chacune des deux longues du pied vu -- peut être 
remplacée par uv; la brève initiale peut être remplacée 
par” Où ww; ces groupes uv sont soumis aux règles 
du$ 279. Les bacchiaques latins peuvent former des tira- 
des assez longues. 

Aul. | . | 
120 Velim te arhitrari me nunc uerba, frater, 

Meai fidei tuaique reihaec 
Causa facere, ut aequum est germanam sororem. 
Quamquam haud falsa sum nos odiosas haberi, 

194 Nam multumloquaces ‘ merito omnes habemur... 
197 Verum hoc, frater, unum tamen cogitato, 

Tibi proximam me mihique esscitemte. 
Ila aequumest, quodinremesse utri que arbitremur, 

130 Et mibi tcet tibime consulere et monere. 

Aul, ut vus LL Lu 
490 wi Qt ULL VUL. 

130 -Dul UuL -YuL VI 

Andr. At tamen « Vbi fides?» si  roges, nil pudet hic, 
637  Vbi opus est; illi ubi nil opust, ibi ucrentur. 

udu UEL  GUL Qu (pudët, pros. arch.) 
vu EU + ous vi uv  
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DOCHMIAQUES DES GRECS. à | 
(I est douteux qu'il existe des dochmiaques latins.) 

436. — Le dochmius (ôéu105) a pour forme fondamentale 
U+LUL: c'est plutôt une mesure à trois temps qu'un « pied » 
(S 198). | 

On trouve fréquemment Ja forme _Vu!u. La Jongue 
antépénultième peut être remplacée par uv (utüuut, 
uv a )-Demémelalongue finale (ut du but Ubu), 
La brève pénultième est parfois remplacée par une longue. 
Enfin on peut combiner ces diverses libertés. 

437. — Le dochmius s'emploie surtout en dipodies (di- 
mètres), formant des séries courtes. Il s'associe facilement à 
des iambes, pareils à sa première parlie, et à des crétiques, 
pareils à sa parlie finale. . ’ 

Les dochmiaques sont rares dans la comédie (ex. Au. 1188-95 
et1262-68), fréquents dans la tragédie; ils servent à exprimer 
-des émotions violentes, - ‘ 

438." 
Xakers-yap fgozoïs - uoyevf pus: UVULUL VAL HUL 
suar éxi-yaïar ad: srogôvrats Euves UUWUUUL LIRCL 
204 Oeddey récvovs” Exi-dduous &yn  VYULUL LU HUE 

(lled. 1268-1270), antistrophe; cf, la strophe, 1258-1260.) 

439. 

'Andyes énrémov , Grt réprordeus,  UUUIUd CUULUv 
nées, G çÜor, rôv CAlpoy péyar, VVULULE  GUULUL 
TÜv raraparérazoy Ert-di at Deots  “VulUuUU UbUUUL 
E70pdratov Beoüv. Lu LUL (OR, 1320-47.) 

440. 
"Apgotéoous duais sguy +40 Emoxozt -VULUL -WuUL 
Zeds Execopoezne, véuuwv elxôtws = LUHUL UE HUL 
dixa-uèv xaxoïç,  Gota-0' Edo.  UdulUL UbULUL 

12 

s
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Ti T0” éf-foou ÉEronévuwv perahs ULHUL LULU U SL 

syeis <0 dinato Ep En; -dulUuL - 
(Aëscu. Suppl. 407-411; anti- 
strophe; cf, la strophe 397-401.) 

AA. . 

Et Déuus Écti-uor  zav apav 0eôv VUIUL -LOUCL 
Aaf-ce, Aitaïs of: Ver, VU UL 

Évvvylwv &vat… (strophe) -VULUL EL. (QC. 1556.) 

70 yOôviar eat,  oœud-7" duxdrou UCI -Wu_r 

Onpôs, 6v Ev-rHhas 201 du oL À 
gast roAuEéorois… (antistrophe) -VUL-L (OC. 1568.) |



CHAPITRE XIII 

LA LYRIQUE DORIENNE 

… 449. — Les odes de Pindare, écrites en dorien, et 

les parties doriennes des drames attiques, étaient chan- 
tées avec accompagnement de musique instrumentale, 
et, en principe, dansées. Les chanteurs-danseurs for- 

maient un chœur, yosés; la lyrique dorienne est la même 
chose que la poésie chorique. 

La structure métrique des paroles concordait avec le 

rythme de l'accompagnement et de la danse; le poète 
‘composait à la fois les paroles et la musique, d'où beau- 
coup de liberté pour lui, et, pour ses productions, 

beaucoup de variété. Aussi n’y a-t-il pas de règle univer- 
selle de versificalion; chaque morceau demanderait une 

étude particulière. 
45, — Très souvent, deux porlions d’une même 

œuvre étaient chantées sur un même air, avec le même 
accompagnement et avec des mouvements symétriques ‘ 

de danse (ou de marche rythmée). Dans ce cas, la pre- 

mière des deux portions se nomme sfrophe, la seconde” 
antistrophe. Une strophe peut être immédiatement suivie 

-de son antistrophe. Elle peut aussi en être séparée soit 

: par d’autres morceaux lyriques, soit par Je dialogue. 
Au point de vue métrique, une strophe et son anti-
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strophe se correspondent syllabe à Syllabe : en principe, 
brève pour brève, longue pour longue. Les principales 
séparations de mots se retrouvent aux mêmes places 
de part et d'autre (de plus il n’est pas rare qu'il y ait 
symétrie de pensées, de mots, de consonances). Le 
principe de la correspondance syllabique est le plus 
général de la lyrique dorienne. 

La correspondance syllabique est parfois appelée responsion. 

44. — Exemple de Correspondance syllabique (stro- 
phe, OC. 534-541, et antistrophe, 542-548). 

Strophe, 534. XOP. FAp'elotv. kRCyovOr real; 
Antistr., 542, XOP, AVoTave, ri 7493 E0ou oévov…. 

- vu VUU—-U-(dimêtre am- 
bique; -vov est long devant =! de 543.) | 

535. OIA. xotvai yE rare 6 
543, OIA. sf soüro:  zf 0'ééher pabeiv; 

VU TV VU 

ira pusloy Y'Éntorsosai xaxüv. 
eurtégav Énaicas Ent vds vécoy. 

7 TUTU-UWWU-UU (octapodie 
iambique; ici il y à fin de vers en même temps que de phrase ; la brève -cov répond à la longue -xüv.) 

536. X. iv. O. tw. 

544. X.nareds; O 

ç 
à 

U— 

537. XOP. “Eradec…. : OIA. Eralov Gdacr" Ézev. 
545. XOP. “Exaves…  OIA, Exavoy Eye dé pror…. 

vuu VUU  v-u- (dim, iamb.) 

538. X. Éceas.…  O. oùx Égeta.  X. 7! YÉ5 O. édekapnv 
946. X. ti roëro; O R20ç Dixas ri. X riyas; O.iyo Drkcu. 

t UTU TUTU UV UTL— 

(trimètre tambiqu oo
 
—
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539. OGoov, 6 pérot’ yo Tahaxäpôtcs 

547, xatyuo vous Écdveusa xal dÂeca. | 
v-vu-uu-uv (tétrapodie dactylique.) VU 

. ! 
540-541. ërwséAncx rôheos  EÉehécla. 

DA. véuw dE xadasbe, pie  Ëc 760" Bov. 

UVTUMU , ! UV UT ' 

(trimètre catalectique iambique.) 
4 

Les seules exceptions à la correspondance syllabique 
sont les suivantes : 4° dans le demi-pied faible initial 
du membre 535-543, une longue et une brève se répon- 
dent; 2 dans les membres 536-554 et 540-548, une 

longue et deux brèves se répondent. 

445. — Les Latins n'ont imité ni la variété ni la structure 
ample de la lyrique dorienne. 
Les cantica de Plaute sont ordinairement formés de vers xxr& 

oziyev. De même ceux de Térence; ils sont d’ailleurs très mo- 
notones au point de vue métrique, car, sauf dans quelques 
passages de ses deux plusanciennes pièces, Andr, el Ad., il 
n'y admet que des vers trochaïques ou fambiques. Sénèque, 
dans les chœurs de ses tragédies, aligne d'ordinaire xatà 
srixev des vers empruntés aux pelites strophes d'Horace, 
‘ou des dimètres anapestiques qu'il n'associe pas en sys- 
tèmes. Il a essayé des combinaisons un peu plus com- 
plexes Oed. 405, 473, 509, Ag. 589, 808. 

.ODES DE PINDARE. 

#%46..—. Chaque ode se compose de friades; une 
triade est l’ensemble formé par une strophe, une anti- 
strophe et une épode ($ 320). Dans une même ode, les 

triades se correspondent syllabe à syllabe, et, à l'inté- 
. : rieur de chaque triade, la même correspondance a lieu 

42.
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entre Ja strophe: et l'antistrophe. Ainsi dans le 1v° Pythi- 
que, qui à 13 lriades, la mélodie de la strophe était ré- 
pétée 96 fois, celle de l’épode 13 fois. 

Une phrase commencée dans unetriade peut continuer 
dans la triade suivante. A plus forte raison on enjambe 
de strophe à antistrophe, d'antistrophe à épode. 

447. — Les strophes et antistrophes et les épodes : 
se divisent en vers. On reconnait Ja limiteentre deux vers : 
4° à une séparation de mots qui revient à la même place, 
soit dans toutes les strophes et antistrophes, soit dans 
toutes les épodes ; 2° à ce que la: finale d'un vers peut 
être indifféremment longue ou brève et, après elle, admet 
l'hiatus sans restriction. : | 

Hors de la fin de vers, les exceptions à la loi de cor- 
respondance syllabique sont les mêmes que dans les 
chœurs du théâtre : alternance d'une longue avec ww, et, 
dans les demi-pieds faibles, alternance d'une brève avec 
une longue. - | 

AA8. — OÙ. vi : second et troisième vers de Ja 
4% strophe : 

Second vers. Troisième vers. 4° v. 
"Evèov auréhou xxyhdÇoicav deécu Awgcerer N- Lolv Huit HUL LU | 

Les mêmes vers dans la première antistrophe, 
"Avdsoiv réurov,yhuxbv xagrèv opevès Ticxopa(hiat.)Où- 
et dans les autres strophes et antistrophes : 

Str..et antistr. 9 : 
Euvèv ayyéov Gto0Goxt Xcyov “Hpxxhéos Eÿ- 
Kaï-yè9”Aleuives XadiYVnTov vÉÜoV Exérte Devov  Vx)- 
Str. et antistr, 3: 
Méov'évrerhev QuAdéachat ypéoc Tatciv ofhors ‘Qs
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Kal-ragélrer roayuirov 620%v 685 “Eo D2EvOv K- 

Str, el antistr. 4 : | 
Kai-bi-nv yusas axkiswrov Xrov fAyvov Oedv. ‘My 
Xetoas avreive, Dedv-d'ésxov péyav Mi-rasoduev, A) 

Str, et antistr, 5: | | 
Torarar Teouvhfeov us yxyÉTa (hiatus), "Qoxes 0e M- 
Esya x O6aus, LYOVÉg=T" Evvouot Botwriwv, IT- 
Lule Hole Lou L 

v
o
 

C
i
 

cLy 

Il y à une seule exception à la loi de correspondance 
syllabique : un trochée pair, dans le second vers de la 
strophe 1, est remplacé par un spondée à la même place 
des autres strophes et antistrophes. 
À49.— OI. vu, quatrième vers des strophes et anti- 

strophes : 

Sr. et antistr. 1 : 

xoûev vEUL- LOL 
5 Hi Le M Le -0"., fuite HOLeH 

200 L e Neaviz yau6e@ sconfvav o 4 D 7$0 
Oùluurie Iudot.re vrxwvresoiv: o*

 

Le demi-pied faible initial est tantôt une brève, tantôt 
une longue. « 

450. — Pyth. 1, dernier vèrs des strophes et anti- 
strophes : ° 

Str. et ant, 2: 

Acirv” Erayyéovre reüTtov. Lui HU, 
"Evahiar Piuev cbv-Klux. YuuL- Ur 

Le premier demi-pied est tantôt une longue, tantôt ww. 

>



CHAPITRE XIV 

LA VERSIFICATION LATINE NATIONALE 

LE VERS SATURNIEN 

A1, — Vaticinia ou ovacles des wates (Ennius appelle ainsi 
les saturniens de Névius : Versibus quos olim Fauni uatesque 
canebant). 

Fragments de la poésie gnomique d’Appius Glaudius l'Aveu- 
gle, censeur en 312 (les Sententiac). 

Fragments épiques, provenant : 1° de la traduction de l'Odys- 
sée, par Livius Andronicus ; 2° du Bellum Poenicum, poème 
de Névius sur la première guerre punique, à laquelle il 
avait pris part, et qui se termina en 241. 

Hymnes lilurgiques (hymne de Livius Andronicus en l'hon- 
neur de {uno Regina, an 207). ° 

Inscriptions votives. Inscriptions funéraires. 

Essais de restitution du saturnien, au temps de la versifica- 
tion hellénisante : Accius; Varron dans les Ménippées; le 
Carmen Priami ($ 450). :=— Les sortes ou réponses d'’oracles 
de la fin de la république, Corpus inscr. Lalin. 1 1438 et sui- 
vants, sont d'anciens saturniens plus ou moins grossiè- 
rement travestis en vers épiques daclyliques. 

52, — Le type classique du saturnien (saturnius) 
est ce vers des Métellus offensés par Névius : 

Dabuntmalum Metelll  Naeuio poetae. 
viutut Lulut- 

4
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. C'est un fambique, composé de deux membres conte- 
nant chacun trois temps marqués; il finit par un demi- 
pied faible. La coupe peut reculer d'un demi-pied : 
. ‘1 

Carnis uinumque quod Jibabant anclabatur. LL . 7*7#-4u (Liv. Axor.) 

455. — Les demni-pieds forts peuvent étre formés de 
deux brèves : | | : 

Sicilienses paciscit  obsides ut reddant. 
vüu-luto Lut-L- (Névius.) 

De même les demi-pieds faibles : 

DECVMA FACTA POLOVCTA  LEIBEREIS LVBENTES. 
(Decima facta, pollucta, liberi libentes.) 

. vudb-ies- +uut- (Inser, votive.) 

Magnum numerum triumphat hostibus deuictis. - LU IUIt +ut-l-  (Inser. 
triomphale, citée par un grammairien.) 

: Ducllo magno dirimendo, regibus subigendis. Let ol Luluute (Inser. 
triomphale de Lucius Aemilius Regillus, 
an 179, citée par Tile-Live et par un gram- 
mairien; l’& de duello est consonne.) 

Î n’y à aucun pied pur obligatoire. On observe seule- 
ment de ne pas commencer le second membre par un 
mot de la forme +uu 2 {cf, $ 276). 

A5A. — Brèves finales. — Un demi-pied fort peut être 
formé par une brève, quand cette brève est la finale 
d'un mot d'au moins deux syllabes :
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Deinde pollens sagittis  inclitus Arquitenens, 
-d-LuL LU VU (NÉvIUS.) 

: Scapos atque uerbenas  sagmina sumpserunt. 
—+-v,-£- Luv,-L2- Névius.) 

Noctu Troia-deexibant capilibus opertis. 
-L-1-1- Vu ut, uE- (N ÉVIUS. } 

C'est à dire qu’une brève finale est assimilée à une 
longue, quand elle porte le temps marqué. 

CÊ les « allongements par la césure » dans le vers épique : 
Sic exspe ctab at populis atque ora tenebat.) 
L- += Lu = Lw Lu (Exxius.) 

Nontenulliüs exercent nu minis irae, 

ot d,- L- Eu L- (Vineise G. IV 452.) 

A5S. — Longues prolongées. — Dans chaque membre, 
le second demi-pied fort et le demi-pied faible suivant 
peuvent être remplacés par une longue prolongée : 

Magnum sltuprum populo  ficri per gentes. 
tutdu- +ut-£-(Névius.) 

AETATE QVOXM PARVA POSIDET HOC SAXSVM.. 

(Aetate cum parua possidet hoc sazum. } 
=LULL- Log-Lié 

(Épitaphe d’un Scipion.) 

MAGNA SAPIENTIA MVLTASQVE VIRTVTES. 

(Aagnam sapientiam mult a.sque uirtu fes.) 
-Louuiut | Lutt- (Même épit.) 

Runcus atque Purpureus, filii Terras. 
-d,-v,-ve- LULLEE  (NÉvIUs.) 

Res diuas edicit, praedicat castus. 
1-11. tut£u  (Névius.)  
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Les longues prolongées existent aussi dans la versification à la grecque. Mais elles n'y alternent pas avec des groupes de syllabes (ainsi, dans le vers élégiaque, on ne peut remplacer ni la finale + du premier membre par ww, ni le pied sui- vant£uupar +). L’alternance facullative de la longue + avec le pied LC ou Lu, à certaines places, est le trait caracté- ristique de la versification latine nalionale. 

Les brèves finales, assimilées à des longues, peuvent jouer le rôle de longues prolongées : 
MORS PERFECIT TVA VT ESSENT OMNIA BREVIA. 
-1-LLuL- 

Luvvuu 

(Épitaphe d'un Scipion.) 
A56G. — Règle de Korsch. — Quand un membre terminé par un demi-pied faible ne contient pas de longue prolongée, il y a séparation de mots après le second 

demi-pied fort : 

CONSOL CENSOR  AIDILIS QVEI FVIT APVD VOs. (Consul, censor, aedilis qui fuit apud uos.) LOL ? 
-L_ : LL L u+- 

Épitaphe de Scipion Barbatus, censeur en 290; sans la règle en -queslion, le poète eût mis aïdilis, consol, censor, selon l'ordre chronolosique, ‘ 
BENE REM GERAS ET VALEAS DORMIAS SINE QVRA. (Bene rem geras et ualeas,  dormias sine cura.) .Su+ut - du LOL UuL= 

| . 
(Épitaphe.) : 

SEMOL TE ORANT, SE VOTI CREBRO CONDEMNES. (Simulte orant, seuoti .- crebro condemnes.) L-1 , *-L1-{Inser. votive.) 
U——— TT 

Amicum cum uides, obliscere miserias, ° t ui-Lioui 108, vor
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Inimicis si es commentus, nec libens aeque. 
uut-t -1- LutL- (Ar. CLaunius. 

Sancta puer, Saturni filia, Regina. 
-v ut -1- Lu%, -1- (Liv. ANR.) 

Oblit sunt Romae loquier lingua Latina. 
21-41 L vut-L UT (Névius.) 

. La règle cesse de s'appliquer quand le membre con- 
tient un mot de la forme ww: 

Tumque remos iussit relligare struppis 
VU, + Lutut- (Liv. ANDR.) 

HOSPES GRATVM EST QVO3M APVD MEAS RESTITISTEI SEEDES 

(Hospes, g "atum est cum apud meas restilisti sedes.) 
1 ++ ut (prosodie arch.) +ut-1- (Épitaphe. ) 

LVCIOM SCIPIONEM | FILIOS BARBATI. 

(Lucium Scipionem filiu[m] Parbati.) 
-+-{pros. arch.)tut- Lot -+-  (Épitaphe.) 

La règle n'a pas été observée par l’auteur du carmen Priami : 

Veleres Casmenas, cascas res uolo profari. 
uuL=-iet Loulut- 

Elle a été mise en lumière, de nos jours, par M. Korsch, 
philologue russe. 

457. — Hiatus à la coupe. — L'hialus paraît avoir 
été interdit à l'intérieur d’un membre, mais entre les 

deux membres il est licite : ‘ 

Quam cum stupro redire ad suos populares, 
-Lututiu . Lutuudt-.(Névius.)
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Patrem suum supremum optumum appellat 
uLULULU +u+Lu (Névius.) 

L’élision, au contraire, est licite à l'intérieur d’un mem- 4 . . . « . . bre; elle paraît avoir été interdite à la jonction des 
membres. 

A58. Questions d'origine. — Le saturnien étant un asynar- 
lète, on peut supposer qu’il vient de la soudure de deux vers 
courts, d’une tripodie chacun, 

Le collège des fratres aruales, entre autres rites, en avait 
un qui consistait à danser solennellement (tripodare} sur des 
paroles en très vieux latin, formant des tripodies pareilles 
à un premier membre de salurnien : Enos Lases tuuate : 
viluluLu, ° 

Les danses sacrées en général s'appelaient tripudium, ce 
qui donne à penser que les tripodies jouaient un grand rôle 
dans la versification rituelle. : 

459. — De tous les vers latins, le saturnien est le seul qui 
ne paraisse pas être d'origine grecque. On peul se demander 
si ce ne serail pas une adaptation extrémement ancienne du 
vers dactylique grec, qui, comme lui, est le vers des oracles, des 

. épopées ct des hymnes, et qui est aussi un groupement de 
‘ deux tripodies; mais le plus probable est que les tripodies 
daclyliques de la Pythie et les tripodies Fambo-trochaïques 
des Faunes ont une commune origine, comme les idiomes 
eux-mêmes ($ 68). Les deux versificalions seraient sœurs, 
comme les deux langues. 

La langue sanscrile, troisième sœur des langues grecque et 
laline, a comme elles une versification fondée sur Ja quantité. 
On y combine, comme en grecet en Jatin, des syllabes longues 
{soit par nature, soit par position) et des syllabes brèves (ainsi 
le clôkas, distique employé par exemple dans l'épopée, se 
compose de deux vers ayant chacun deux membres de huit 
syllabes, et terminés chacun paru-uy). Seulement l'échange 
facultatif entre -el uv, commun à la versification grecque el 
au saturnien, est inconnu dans la versification indienne. 

AG0. — Allitération. — Un ornement fréquent du 
‘ 43
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salurnien est l'allitéralion, c'est à dire le rapprochement 
de plusieurs mots commencant par un méme son de 
consonne. 

FACILE FACTEIS  SVPERASES GLORIAM  MAIORVM. 
(Facile Factis  superasses gloriam maiorum. 
uuU=L vu L= LOL LU 

| (Épitaphe.) 
IS HIC SITVS" QVEI NVNQVAM  VICTVS EST VIRTVTEL. 
({s hicsitus, quinumquam  Victus est Viréute.) 
utut -L- Lust -+- (Ép.) 

Summas opes qui *egum Regias Aefregit. 
LOL -L- Lot uLu 

(Inscr. citée par un grammairien.) 

Eorum Sectam Sequuntur Multi Hortales. 
+ (contraction) -: u1- +4 (Névius.) 

Superbiter Contemptim C'onlerit legiones. 
vutu+t -L- LUt uuE- (N.) 

Magni Metus tumultus Pectora.Possidit. 
104 u+- uv 74 (NÉvius.) 

Immortales mortales si Foret Fas Flere. 
-+-t: -+- fut + (Névius.) 

Quand dans l'écriture un mot commence par une 
voyelle, dans la prononciation il commence par un son 
de consonne (le son qu'on noteen grec par l'esprit doux). 
fl y a donc allitération dans | 
SVBIGIT OMNE  LOVCANAM OPSIDESQVE ABDOVOIT. : 
(Subigit Omnem Lucanam, Obsidesque. Abdu cit.) 
Jovi 1 tout -1U 

(Épitaphe de Scipion Barbatus, censeur en 290.)
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QVOD RE SVA DIFEIDENS ASPERE  AFLEICTA. (Quodresua diffidens Aspere  Afflicta.) -Lus -1- Lutte 

4 _(Inscr, votive.) 
Argenteo polubro, Aureo £t glutro. tout -L- Fute (Liv. ANDRONICUS.) 

Aut /n Pylum Adueniens  Aut 1bi Ommentans. -Lutu- _#ub£t- (Liv, Axprox.) 
461. — L'allitération est restée un ornement aimé des vieux poëles. Vortentibus Telebois Telis Complebantur Corpora (oclonaire fambique, Plaute Amph. 251). Cedunt de Caclo ter Quattuor Corpora sancta (vers épique, Ennius; pour le son, Q —c). Et encore Catulle : Eone nomine, Imperator Vice, Fuisti In Vlitima Occidentis Insula? (ambiques trimètres, xx1x 11). ÀG2. — L’allitération a été employée aussi dans Ja versi- fication des anciens Saxons, des Anglo-Saxons et des Scan- dinaves. 

* Mais il y à une différence importante : l'allitération germa- nique joue dans la versification un rôle essentiel, tandis que l'allitération latine n'a jamais été qu'une élégance,



CHAPITRE XV 

LA VERSIFICATION RYTHMIQUE 

465. — Nature de l'accent. — Dans les langues 
anciennes et modernes, l'unité du mot se marque par 
une nuance de prononciation attachée à l’une de ses 
syllabes. La syllabe ainsi distinguée des autres est dite 

accentuée, ou frappée de l'accent. On se sert de ces 
termes soit qu'il s'agisse des langues anciennes (le grec, 
le latin, et aussi le sanscrit par exemple), soit qu’il . 
s'agisse des langues modernes comme le français ou 
l'allemand, mais il s’en faut de beaucoup qu'ils aient le 
même sens dans les deux cas. L'accent moderne est 

affaire de force, l'accent ancien était affaire d'acuité. 
4 

La force tient à l'amplitude des vibrations sonores: l'acuité 
tient à leur rapidité, c'est à dire au nombre de vibrations 
accomplies en une durée déterminée. 

- Dans le français hamac la syllabe dite accentuée est 
la seconde, dans l'allemand giftig c'est la première; 

dans chacun de ces deux mots elle est prononcée avec 
plus de force, et au moyen d’un plus grand effort mus- 
culaire et d'une plus grande amplitude des vibrations 
de l'air. Dans le grec roèés ou le latin tépet, la voyelle 
accentuée était chantée sur une note plus aiguë que  
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l'autre, au moyen d’une autre disposition des cordes 
vocales ct d’une plus grande rapidité des vibrations. 
AG. — L'accentuation ancienne avait donc un carac- 

tère mélodique. Ce caractère est attesté par tous les 
auteurs. Il est indiqué d’ailleurs par le mot même qui 
désigne proprement l'accent, Féccwôlz, « le chant qui 
s'ajoute » (à la prononciation ordinaire de la voyelle). 

£05w3{z cst bien rendu en latin par accentus (ad, cantus). 
De l'aigu au grave, en grec, l'intervalle pouvait être 

d'une quinte, au témoignage de Denys d'Halicarnasse 
(Tee? cuvbésews ôvoutruv, chap. xt). : 
AGS. — Le latin comme le grec avait trois accents, 

l'aïgu (7), le grave (\}, le circonflere (K). 
Dans les deux langues, une voyelle est dite accentuée 

quand elle à l’aigu où le circonflexe, non accentuée 
quand elle a le grave, Il ÿ à peu ou point de différence 

“entre'les voyelles sans accent et les voyelles graves; en 
tout cas, la distinction serait sans intérêt dans la pratique. 
On a le droit de marquer l'accent grave sur toute syl- labe qui n'a pas l'un des deux autres accents : amére 
ou àmôrê, rassornxétos ou Fhsbrndrds. - 

* AGG. — Accents composés. — Le circonflexe indique 
la succession de l'aigu et du grave. Cette succession 
n'était possible que sur une voyelle longue où une 
diphtongue, car la prononciation de chacun des deux 
accents consécutifs, l’aigu et le grave, exigeait la durée 
d'une brève. | 

En grec par exemple, en prononçant l'& de +üv, on rendait la voix plus aiguë sur la première moitié de cet o long, plus grave sur la Seconde; ainsi, & vaut 6. 
De même, en latin, ré — ré, uts — wiis, 

Il résulte d'un passage de Vitruve (v 4,2) que dans la 
‘ parole, en prononçant s6/, lüx, flés, uôx par exemple,
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on glissait de l’aigu au grave insensiblement, au lieu de 
faire entendre, comme dans le chant, deux notes suc- 
cessives bien tranchées. 

L'accent circonflexe à la façon antique existe dans divers 
idiomes vivants, le russe, certains dialectes scandinaves. Le 
russe goda, « de l’année », se prononce géüda. 

467. — Le contraire du circonflexe est un accent 
composé, qui commence grave et finit aigu. Dans l’écri- 
ture, on l'exprime improprement par le même signe 
que l'aigu; ainsi Avdusbz, où & vaut 66. 

RÈGLES DE L'ACCENTUATION LATINE 

468. — En latin, la place de l’accent et sa nature sont 
déterminées par la prosodie des syllabes et des voyelles. 

Deux mots de même prosodie ont donc le même 
accent. C'est ce qui n'arrive pas toujours en grec(roräus, 
mätéges, érecos Ont l'aigu à trois places différentes; ous 
« homme » à l'aigu et cüs « lumière » le circonflexc). 

469. — Mots monosyllabiques. — Ils sont aigus s'ils 
ont une voyelle brève, circonflexes s'ils ont une voyelle 
longue ou une diphtongue : 

is (zomin. du démonstratif); — nüx (gén. nücis). 
îs (du verbe co); — lùx (gén. lücis); — laûs. 

Le grec, à la différence du latin, a des monosyllabes aigus à 
voyelle longue : Jai, Zeëçs, og'e, pv, ed, wô, act. 

A70. — Mots disyllabiques. — Tous ont l'accent sur 
la première syllabe; il est tantôt aigu, tantôt cir- 

. conflexe.



ï 
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Si la première syllabe contient une voyelle brève, l'accent qu’elle porte est aigu : 

. rt} érâs, érünt, méüs, mac, pérstät, pérsto. 

Si elle contient une voyelle longue ou une diphtongue, l'accent est circonflexe quand la syllabe finale contient une voyelle brève, aigu quand la syllabe finale contient 
une voyelle longue ou une diphtongue : 

släbät, môtäm, Rômä, mâtèr, aûdit, praëstät. 
stäbäs, môlis, Rômae, mätrés, aüdis, praéstô, 

Le grec à des disylabes accentués sur la finale tAdTro, Orpde, Jexg'e, poevüv, 9564”. Quand l'accent est sur la pénultième, il est aigu ou circonflexe suivant les mêmes règles qu'en latin : Xôyes, Xiye, Aéyav, Adyeus, sdsvee, Fdgveus — aides, raid, uävie, frs, BOND, 727%, py bee, Büoreev, xoEloouy — raid uv, UE, cra'ons, WÜboU, Rüarecu, xoelaou, 

471. — Mots polysyllabiques ayant la syllabe pénul- tième longue. — Tous ont l'accent sur la pénultième, comme les disyllabes. Cet accent est circonflexe ou aigu, 
suivant les mêmes règles que l'accent des disyllabes : 
suis SIcs y 

ampüllt, ampülläs (S 481). 
restäbät, immôläm, exaüdit, restäbünt, corôllä (S481). 
restäbäs, immôlis, exaudis, corôlläs. 

En grec, les mots de cette forme peuvent avoir l'accent sur lu finale : orparryés. Ils peuvent aussi l'avoir sur l'antépénul- tième si la finale est brève : ‘EMws, Quand l'accent est sur Ja pénultième, il est aigu ou circonflexe, suivant les mêmes règles qu'en latin : didivrss, duddrrw ; — ROATÉDES; — raz ou, "Kavrauvioren, 

472. — Mots polysyllabiques ayant la syllabe pénul- lième brève, — Ils ont l'antépénultième aiguë :
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accipérë, accipérés, crédéré, crédérés, 
pérstiti, pérstitit, praéstili, praéstitit. 

En grec, l'accent n'est jamais sur l'antépénullième quand la 
finale est longue (sauf dans quelques formes comme FÜR TA, 
Féktug, pour lesquelles il y a des règles spéciales). Les mots 
à finale longue peuvent avoir l'accent à deux places : 
Maxtdr, Maxi. Les mots à finale brève peuvent l'avoir 
à trois places : ddehpese, Osooÿdés, éxboce, éonuect'e, Jiaurtpics 
— dAiycs, Mansdéves, maréc@, éônri'ce, mapôires, AéAvuEICS 5 — TieEucs 
rohMUtOs, 

Un mot comme fenebrae, selon qu'on le prononcera, 
le-ne-brae LU- ou te-neb-rae U--, Sera accentué {éne- 
brae ou tenébrae. 

475. — Mots grecs. — Ils peuvent conserver l'accent . 
grec. Au temps où écrivait Quintilien, la mode était de 
prononcer Àfreä, comme ’Arceÿ; dans sa jeunesse, les 
vieillards instruits disaient A'treu (1 3,24). 
474. — Exceptions. — Certains mots syncopés gardent 

l'accent qu'ils avaient avant la syncope : nostrds (nomin. 
sing.), syncope de nostrâtis. D'autres exceptions altei- 
gnent divers mots auxiliaires (relatifs, particules, con- 

_ jonctions…). | 
Une préposition suivie immédiatement de son subs- 

tantif ne porte pas d'accent : ad mére, ex témpore, ex 
ôre, circum lilora. Les deux mots étaient d'ailleurs 
prononcés comme un seul ($ 26) : admüre, circumlitora. 

Les enclitiques (que, ue, -ne, ctc.), attirent l'aigu sur 
la finale précédente : drma, mais armdque. 

#78. — Prosodie des voyelles suivies de deux consonnes, ct ac- 
centualion qui en découle. — Pour savoir si on doit accentuer 
delus ou dctus, il faut savoir si la voyelle a est brève ou longue. 
C'est ce que la poésie n'indique pas, la syllabe étant longue 
en toute hypothèse.    
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Voici quelques indications applicables à des cas de ce 

genre. . 
476. — Au nominatif de la troisième déclinaison, Ja 

voyelle à la même quantité qu'aux autres cas : füx, comme 
l'ücis ; par, comme päcis ; uelür, comme uelücis. On accentuera 
donc füæ, px, uélox. | 

477. — Une voyelle suivie de deux s est brève : &se (cf. ës, Ër-0, ês-uér}, dssa (cf. Gc-réev), missus, füssa, 1tissus… On 
accentuera donc ésse, éssa, missus, féssa, rüssus. — En latin 
archaïque il ÿ avait des voyelles longues suivies de ss : missit, 
lässus. En lalin classique, le groupe ss à été conservé après voyelle brève, dédoublé après voyelle longue. De là la règle 
pratique indiquée ici. | Il y a exception pour les syncopes telles que nôsse, amdssem. 
Tci le double s a été maintenu, après une voyelle longue, par 
la coexistence des formes non syncopées : nüuïsse, amäuïssem. 

A78. — Quand un même radical présente a en syllabe 
initiale, e ou « en syllabe non initiale, ces voyelles sont 
brèves : cüntus, accëntus; cäptus, excèplus; füllo, fefëlli; cälco, 
concülco ; sülsus, insülsus. On accentuera donc cnlus, accéntus, 
feféllit, etc. 

De même pdssus, perpéssus : ici, on supposera une voyelle brève à la fois d’après les deux s et d'après le changement de. voyelle. De même encore cssus « vide » participe de careo, et son dérivé necésse « ce qui ne peut manquer ». 
-479. — Quand gt devient ct, il arrive souvent que la voyelle précédente s'allonge : äctus pour ‘äglus (cf. dgo) ; äctus pour “téglus (cf. ägax); fräctus pour “frâglus (cf. frägilis); rêctus 

pour ‘rëéglus (cf. régo). On accentuera donc detus, tandis qu’on accentuera factus. 
Voir Aulu-Gelle 1x 6 et x1r 8,4. 
480. — Dans les groupes ns, nf, la nasale ne se prononçait pas, et la voyelle précédente était longue : infans se prononçait 

ifäs. On disait fndoctus, mais isanus, ifeliz ; on disait cômpono, 
mais côfero, côsul : de là l’abréviation COS. De là aussi, pour Oraavsés, la transcription fréquente thensaurus : on prononçait 

, thésaurus. | 
Pour ce qui est de l'accentuation, consul, instat, confer se prononçaient circonflexes : césul, fstat, côfer. 
481. — La ‘prononciation distinguait st, ëst « il est, il 

13.
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mange » ; lëctus, léctus « le lit, lu »; Hüistrum, lüstrum « bouge, 
lustre »; catëlla, catëlla, « pelite chienne, petite chaine ». On 
accentuait donc, selon le sens, ést ou é5t, léctus ou léctus, 
lüstrum ou listrum, catélla ou catélla. 
Radicaux nolables ayant une voyelle longue devant deux 

consonnes : närro, Mürcus, Märs, näscor; — ésca, sêgnis, stëlla, 
f'éstus, büslia, crésco; — mille, quinque, uïlla, divi (mais dictus), 
uivi, lictor, — ürdo, rno, ülla, côntio, forma, nüsco; — üllus, 
ültra, füstis, düxi (mais düctus). ° 

L'étymologie suflira pour renseigner sur les voyelles des 
mots tels que iüstus (de iüs, üitris), corülla (de corôna), ampülla 
(d'amphôra), mäncipium (de müänus), princeps (de primus), 
mälle (pour müäuelle). 

482. — Prosodie des finales en m. — Elles ont toules la voyelle 
brève : on accentuera donc rém, aûrum, amébam. 

L'ACGENT DANS LES VERS CLASSIQUES 

A85.— En grec, des mots de même forme prosodique, 
et qui occupent la même place dans les vers, peuvent 
être accentués sur des syllabes différentes. Ainsi, dans 
l'Hiade, A1 finit par ’Ayos vu iv, À Gparisfrareuu-v. 
À 9 finit par yokwbeis u-, À 19 par ixécüat u -, À 90 par 
ôéyecx S--, À 5 finit par Bovké -—, À 33 par pé0w —-, 
À 11 finit par &snrñsx -- #0, À 91 par ’Aréwvz =! -v, 

Devant la coupe trochaïque, À 5 à +äs1 + u, À 9 uiés =, 
Devant la penthémimère, À 95 à ëgte UÜ-, À 36 
Agvaüy vus, À 4102 péveoé du, À 1 commence par 
my s V0, À 31 par icrbv -D, À 37 par xX50! 22. 

Aussi, chez les Grecs, est-il facile de reconnaitre que 
les poètes classiques versifient sans s'inquiéter de l’ac- 
cent. Îls se contentent de combiner par règles des syl- 
labes longues et des brèves; les accents se répartissent 
au hasard. |
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484.—En latin, deux mots de même forme prosodique ont toujours la même accentuation ($ 468). Si donc on les emploie à la même place du vers, les âccents tom- beront sur le même demi-pied. Dans Virgile, toutes les fois qu'un mot comme fagi !- termine le vers, le sixième temps marqué ct l'accent se trouvent associés (==). In- Versement, toutes les fois que ce même mot est placé devant Ja coupe penthémimère, il y a dissociation de l'accent et du temps marqué, car la première syllabe est accentuée ct faible, la seconde forte ct sans accent (2, Dans Plaute, toutes les fois qu'un sénaire se termine par un polysyllabe comme filios L'U+4, Precario vL'U+, mercimontis LU LL, intellereras LUE insipientiae +uutut, J'accent coïncide avec le cinquième temps marqué; au contraire il en est dissocié toutes les fois que le sénaire se termine Par un mot comme nu- lieres &LUL, où par un £roupe comme misit meoss Le, 

En général, lout retour d’une même forme Prosodique amène ‘un retour du même accent. Et toutes les fois qu'un poèle recherche une certaine forme Prosodique, il peut sembler qu’il recherche pour l'accent une cer- ‘taine place; toutes les fois, au’ contraire, qu'il évite une cerlaine forme prosodique, il peut sembler qu’il évite quelque localisation de l'accent. 
En réalité, les poètes latins de Ja république et du 

: 

haut empire sont aussi indiflérents que les poètes grecs : 
sur la place des accents. Pour eux aussi Ja prosodie est 
tout, l'accent n'est rien. 

En prose aussi, les Grecs et les Latins sont insensibles à l’ac- cent. Leurs traités de rhétorique conseillent ou déconseil- Jent à l’orateur certaines combinaisons de longues et de brèves, et entrent, à cet égard dans Jes détails les plus minu- 
tieux ($ 517); mais nulle part ils ne semblent concevoir seu-
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lement la pensée que l'accent puisse contribuer à l'eu- 
phonie. 

485. — On a prétendu que les poëtes classiques 

recherchaïent la coïncidence de l’accent et du temps 
marqué dans les deux derniers pieds du vers épique. 

Cette coïncidence existe en effet dans les deux fins de 
vers normales, condere gentem4'uu <'u, conde sepulcro 
L'u u<+-, Mais elle n’est pas la cause de la préférence 
accordée à ces deux types. Le type mors sepelires 
+ Ut'u est proscrit, et pourtant il comporte la même 
coïncidence des deux temps marqués avec les deux 

accents. La coïncidence existe dans consule inibit LU (U) 
vu vet dans ille animalis 4'{0) uu LU: orle premier 
type’ est permis, le second défendu. Virgile admet sans 

scrupule les fins de vers robustaque farra -+{,u Lu 
(G. 1 219), glacbaque uersis +5 ù 4-3; or ici la coïnci- 
dence cesse d'exister pour le cinquième pied, l'enclitique 
attirant l'accent sur la pénultième brève ($ 474). 

486. — On à prétendu que Plaute aimait à faire 
coïncider l'accent et le temps marqué au commencement 
d'un second membre de vers ïiambique ou trochaïque. 

La coïncidence existe effectivement quand le membre 
commence par un mot comme nunfiis !’Ut, ce qui est 

fréquent, ou par un mot plus court, uobisL"-, petereL'uu, 

tus L+, ce qui est fréquent aussi. Il faut reconnaître, en 
outre ($ 276), que Plaute fait rarement commencer un 
second membre par un mot comme formicis £ 2 ÆL, où la 

coïncidence du temps marqué el de l'accent serait dé- 
truite. Mais ce n'est pas cette coïncidence qui plait à son 
oreille. Il commence fort bien un second membre par 
mulieres BC Ut, delegatos L-L'-, impetrari LOL - 
commemorare Tuut:u, formes. où le temps marqué
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initial est à une, deux, trois syllabes de l'accent, Il évite, 

au commencement du second. membre, oratam suivi 

d'une consonne (L°4}, mais il admet à la même place 

oratam suivi d’une voyelle (=), qui n'est pas moins 
défavorable à la coïncidence : 

Iustam rem et facilem esse oratam a-uobis uolo. 
PU-U'UL LILIUEL 

(4mph. 33.) 

487. — Ni Virgile, ni Plaute, ni aucun poète latin 

de bonne époque, dans quelqu: espèce de vers que ce 
soit, n'a tenu un compte quelconque de l'accent, 

Celui-ci, de lui-même, tend à s'associer aux temps : 

marqués qui tombent sur une péaultième ou une anté- 

pénultième, De lui-même encore, il tend à se séparer 
des temps marqués qui tombent sur une finale. 

Il y a presque forcément coïncidence de l'accent avec 
le temps marqué à la fin du vers épique, du saphique, 
du phalécien, du septénaire ïambique, du scazon, du 

saturnien; à la fin du premier membre dans l’alcaïque, 

. Je septénaire trochaïque, le sénaire. Cette coïncidence, 
‘au contraire, est forcément très rare à la fin de l'élégia- 

que, de l'alcaïque, de l'asclépiade, du septénaire tro- 
chaïque, du sénaire; à la fin du premier membre dans le 
vers épique, l'élégiaque, le saphique, le septénaire 

fambique. 

A l'intérieur des membres, les accents ct les temps 

marqués tendent à être ou n'être pas unis, suivant que 

certaines formes de mots sont appelées à cerlaines places 
par les règles de la métrique. 
‘488. — Rien n'autorise à supposer que ces règles 

aient élé établies en vue de favoriser la coïncidence ou 
de l'empêcher.
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Si Virgile, qui a tant développé la coupe hephtémi- 
mère, évite la coupe ennéhémimère ($ 113), ce n'est 
pas qu'il songe à l'accent; c'est plutôt par la même 
raison qui fait que l'/liade et l'Odyssée, si riches en 
coupes au trochée troisième, ont si rarement la coupe 
au trochée quatrième ($ 11). Si Plaute, dans certaines 
conditions, recherche les pénullièmes brèves ($ 273), 
c'est probablement pour des raisons de même ordre que 
celles qui, dans d’autres conditions, font rechercher aux 
tragiques grecs des finales brèves ($ 293). 

. Non seulement quand ils suivent de près les Grecs 
leurs modèles, mais la même où ils s'en écartent, les 
Latins montrent en versification exactement le même 
esprit. Or on ne peut soutenir que les Grecs aient mêlé 
aux considérations de quantité des considérations d'ac- 
cent. 

TRANSFORMATION DE L'ACGENT LATIN; 

NAISSANCE D'UNE VERSIFICATION NOUVELLE, 

489. — Disparition de la prosodie des voyelles. — 
A l'époque où le siège de l'empire romain était Constan- 
tinople, l'ancienne prosodie des voyelles avait disparu 
de la prononciation courante. Les voyelles longues et 
brèves, dans un mot donné, et souvent, par suite, les 
syllabes longues et brèves, n'étaient plus les mêmes 
qu'au temps de Virgile. . 

La versification de Claudien, par exemple, n'est déjà 
plus qu'une imitation; elle ne tient pas compte des mo- 
difications subies par les sons de la langue au cours des 
siècles, et elle ne représente à aucun degré l'usage con-  
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temporain. Claudien, en ce qui touche la prononciation, 
écrit dans une langue déjà morte. I! étudie la prosodie 
des mots latins comme nous pouvons le faire aujour- 
d'hui, non dans le parler ambiant, mais dans les œuvres 
de Virgile ou d’Ovide. | 

La disparilion de la prosodie devait amener, tôt ou 
tard, celle de la versification prosodique. 

A90. — Altération de l'accent. — En même temps 
que la prosodie ancienne disparaissait graduellement, 
un changement plus important encore s'était produit 
dans la langue. L'accent avait changé de nature. 

L'accent, jusqu’au temps des premiers empereurs, était 
de nature purement mélodique; en prononcant une 
voyelle accentuée, on faisait entendre une note plus 
élevée, plus aiguë, qu’en prononçant une voyelle atone. 
Mais, dès le n° siècle, la syllabe aiguë était devenue 
une syllabe forte; accentuer une syllabe, ce n'était plus 
en hausser le ton, c'était la prononcer plus fort. L'ac- 
cent, d'ailleurs, n'avait pas changé de place. Dans un 
même mot, c'est la syllabe aiguë du temps de Virgile 
qui était forte au temps de Claudien ($ 463). 
À91. — La différence entre les syllabes accentuées et 

les autres devint ainsi rythmique, de mélodique qu'elle 
était; car le rythme consiste dans un retour régulier de 
sons plus ou moins forls, la mélodie dans une succes- 
sion de sons plus ou moins aigus. ‘ 

En devenant rythmique, l'accentuation devint apte à 
jouer un rôle dans la versificalion, rôle qu'elle n'avait 
jamais ni eu, ni pu avoir, aussi longtemps qu’elle était 
restée mélodique. L'accent élait, considéré dans l’en- 
semble des syllabes qui forment un mot, ce qu'avait été 
autrefois le temps marqué, considéré dans l’ensemble 
des syllabes qui forment un pied.
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Il est inexact que Quintilien (r 5,28) désigne déjà une syl- 
- Jabe qui porte le temps marqué par l'épithète d’acuta. 

499. — L'ancienne versification. — Dans la versifica- 
tion prosodique, la tâche du poète consistait à amener 
à certaines places, à intervalles réguliers, des portions 
de mots aptes à être prononcées fortes, c’est à diré à 
recevoir les temps marqués. Or il est plus naturel de 

- prononcer avec force une syllabe longue, ou bien une 
brève suivie d’une autre brève, qu'une brève suivie 
d'une longue. Le poète amenait donc sous le temps 

marqué soit une longue, soit un couple de brèves. 
Ce temps marqué, on le comprend d’après la défini- 

tion de l'accent purement mélodique, pouvait tomber 

indifféremment sur la syllabe âccentuée ou sur une 

autre. Par exemple, l'aiguë et la grave du même mot, 
lücôs, reçoivent chacune un temps marqué dans l’un de 
ces deux vers : 

Diues inaccessos ubi Solis filia Zucos. (Aen. vit 41.) 
Vox quoque per lucos uulgo e xaudi ta silentes. 

(Georg. 1v 416.) 

De même en grec, dans un mème vers, la seconde aignë et 
l'initiale grave du mème mot àz39eç: 

"Ar O dos, imrobpri-c,  Gnédog, Luis w, Téx10v. (Phil. 932.) 

La versification des temps classiques est donc fondée 
sur un jeu de syllabes fortes variables. 
A95.— La nouvelle versification. — La versification 

par syllabes fortes variables cessa d’être en harmonie 
avec la nature de la langue, quand la force se fut fixée 
sur les anciennes syllabes aiguës, Désormais, ce furent 
des syllabes fortes fixes que le poële dut amener sous  
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les temps marqués, et ces syllabes fortes fixes ne furent 
autres que les syllabes « accentuées ». 

Le principe de la versification nouvelle fut donc la 

coïncidence des temps marqués du vers avec les accents 

des mots, coïncidence qui, aux siècles classiques, n'avait 

été ni recherchée ni évitée par aucun poëte. Ce principe 

a été neltement dégagé par les versificateurs de la fin 

du moyen âge, et, après eux, par les critiques modernes. 

Quant aux versificateurs des bas siècles, ils l'ont appli- 
qué sans en avoir conscience, et, par suite, d'une façon 

incomplète et imparfaite. Ils se guident sur la place de 

l'accent pour connaitre approximativement la quantité, : 
car ils renoncent à connaître exactement la quantité en 
elle-même; mais ils ne suivent pas. de règle directement 
fondée sur l'accent. . 

494. — La nouvelle versification porte le nom de 

versification rythmique (du nom donné dès le v° siècle 
aux vers du nouveau système, rhythmi). 

Les modernes l'appellent aussi versification fonique, de +v0; 
« accent ». L'emploi de ce terme est un anachronisme, 
quand on parle de }a versification rythmique antique 

© (cf. $ 496, p. 235). Il peut être exact quand on l'applique à 
Ja versification rythmique du xmie siècle. 

495. — La versification rythmique, dédaignée des 
poëtes païens, fut adoptée par divers poètes chrétiens, 

qui n'avaient pas à respecler les traditions de la littéra- 
ture païenne, et dont les œuvres s’adressaient moins aux 
lettrés qu'aux gens du peuple. Ces derniers n'auraient 

rien compris à la versification surannée des poètes 
classiques, mais ils pouvaient goûter la versification 
nouvelle, dont les règles étaient seules à peu près d'ac- 

cord avec le langage vivant.
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Les poètes chrétiens se servirent aussi des mètres de 
Virgile, d'Horace, de Sénèque. Mais c'était déjà faire 
des « vers latins », à l’usage des lettrés et non à l'usage . 
des foules. | 

496. — Le premier monument daté de la versifica- 
tion rythmique est le Carmen apologeticum du chrétien 
Commodien, composé en 249 de notre ére. Les vers 
sont des imitations grossières du vers épique : 

Quis poterit unum  proprie deum nosse caelorum. (1). 
Nec enim uitupero.  diuitias datas a Summo. (27.) 
Et rudes edoceo  : ubi sit spes uitae ponenda. (58). 
Dicitur et legitur  Noe liberatus ab aqua. 

Si on voulait scander à la facon classique, on aurait : 

TU UV - VU OUT TU— vu 
UT UUU = Do UU®  U—- = 
-U- uw UU = = y 
TUU UV = T7 UT, UT 

On voit que Commodien ignore la quantité des voyelles: 
. Pour lui dëläs se prononce dätäs. Il prononce l'ae de 

caelorum ct de uitae comme un e bref, et probablement, 
en cffet, il n'écrivait pas l’a de cette diphtongue graphi- 
que. — Pourtant il à la nolion de la quantité des syl- 
labes. Quand, dans ses dactyles cinquièmes, il emploic 
comme brèves des syllabes longues, ce sont des longues 
par nature (vers 56, … ab ipso ridentur), non des lon- 
gues par position ; ainsi il finit bien un vers par caplus 
inani (3), mais non par captus paralur; le mot pénul- 
tième étant terminé par une consonne, il a soin que le 
mot final commence par une voyelle (les rares excep- 
lions paraissent attribuables aux copistes). — Il conserve
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un vague souvenir de l’équivalence classique entre un 
couple de brèves et une longue unique : de là vient que 
ses vers ont un nombre de syllabes variable. 

L'accent joue chez lui un rôle, mais seulement un rôle 
indirect; Commodien en fait un critère prosodique, 
servant, quand un mot a plus de deux syllabes, à déter- 
miner la quantité de la pénultième. Quant à l'idée de 
placer des accents à'tel ou tel endroit du vers, ou au 
contraire, d'en écarter les accents, elle est étrangère à 
Gommodien. A la vérité, l'avant-dernière syllabe de chaque 
vers est régulièrement accentuée chez lui, mais indépen- 
-damment de toute intention de sa part: il en est de : 
même dans presque tous les vers épiques, chez les poètes 
latins de tous les temps. La cinquième syllabe à partir 

. de la fin est ordinairemeut accentuée, chez Commodien 
et chez les autres poètes, mais chez lui et chez les autres 
cela comporte des exceptions (il finit le vers 283 par 
in-nüua lége, 308 par in-nduo saéclo, 813 par sub-itgo 
mittunt), La quatrième syllabe à partir de la fin est or- 

. dinairement atone, mais cela est encore moins conslant, 
‘comme le prouvent les fins de vers uéx méa täntum 9, 
quis Déo dignus 88, nôn érat dnte 930, et pédes ipsi 270, 
quô tibi uila 304, nil mâli péssus 449, pâx uôbis inquit 530 
et 556, etc. \ 

La versification de Commodien peut déjà être appelée ryth- 
mique, car la prosodie y est aussi malmenée que dans les 
rhythmi postérieurs ($ 494). Le nom de versification tonique 
ne lui conviendrait en aucune façon. 

Commodien pratique couramment l'hiatus : ainsi le 
vers 25 finit par bonitatem in omnes. Devant est toutefois, 
c'est l'élision qu'il semble admettre (ainsi le vers 223 
finit par propletia repleta est); seulement on peut se
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demander s’il ne prononce pas repletast {$ 145), de même 
que le vieux français dit encore kist pour ki est. 

La versification du Carmen se retrouve dans l’autre 
ouvrage de Commodien, les Znstructiones. 

497. — Rythme binaire. — Les vers dactyliques (et 
en général tous ceux où le pied fondamental a trois 
syllabes) se prétaient mal à être ainsi adaptés, ou plutôt 

travestis. Ce fut limitation des genres trochaïque et 
fambique qui, après l'époque de Commodien, fournit à 
la versification nouvelle des types viables. 

Son rythme est généralement binaire, c’est à dire que 
les syllabes fortes reviennent de deux en deux ; la notion 

du demi-pied s’y confond avec celle de la syllabe. 
498. — Dans le parler des bas temps, en effet, les- 

syllabes paraissent avoir été alternativement fortes et 
faibles. La syllabe accentuée portait la force principale; 

une force secondaire se développait sur la syllabe située 
à deux places de distance, soit en arrière soit en 
avant. À pparébit, par exemple, était devenu apparebil, 
démini élait devenu domini. 

Le rythme binaire était donc naturellement suggéré 
par la cadence du langage. Ainsi, bien des siècles aupa- 

vant, le rythme dactylique avait été comme dicté aux 
Grecs (S 42). 
499.— Le nombre des syllabes. — La tradilion de la 

prosodie acheva d’ailleurs de se perdre. Il devint impos- 
sible de remplacer - par &v, où même une fausse longue 
par deux fausses brèves, à Ja facon de Commodien. Con- 

séquence : dans la versifcation rythmique le nombre 
des syllabes est fixe. ‘ 

La fixilé du nombre des syllabes (c'est ‘ee qu'on appelle 
l'isosyllabie) se trouve être commune à la versification ryÿth- 
mique, qui est fondée sur l'accent, à la versification pro- 

= 
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sodique des Indiens {$ 459), et (à part quelques exceptions) 
à la versification prosodique des lyriques grecs ($ 326). 
Grâce à l'échange entre - et uv, le nombre des syllabes 
varie dans la versification épique et dramalique des Grecs, 
el aussi ($ 453) dans la versification latine nationale. 

500. — L'élision est interdite, l’hiatus est admis. 

… BO1. — Aègle de la versification rythmique. — Xl ÿ a 
dans chaque membre un accent à place fixe. Le dernier 

demi-pied faible d’un membre est toujours formé par 
une syllabe non accentuée, et le demi-pied fort précé- 

dent par une accentuée. 

Ainsi, à la fin d’un membre terminé par un demi-pied . 
faible, on peut mettre nôcle, apparébit, méri, mais on 
ne pourrait pas mettre nôx ést. À la fin d'un membre 
terminé par un demi-picd fort on peut mettre démini, 
nâtus ést, mais on ne pourrait pas mettre néx éa, dies éa. 

5092. — Les autres demi-pieds forts sont volontiers 

formés de syllabes accentuées, ou bien de syllabes si- 
tuées un nombre pair de places avant ou après l'accent; 

les autres demi-pieds faibles sont volontiers formés de 

syllabes situées un nombre impair de places avant ou 
après l’accent. Ainsi, dans praeterisse, te el se sont aptes 
à former des demi-pieds faibles, ris et prae à former des 

demi-pieds forts. 
Sur ce point on trouve quelque rigueur dans les plus 

anciens vers rythmiques du genre trochaïque, c’est à 

dire ceux qui commencent par un demi-pied fort; plustard 

on trouve facilement des exceptions. Il n’y a jamais eu 
de rigueur dans les vers rythmiques du genre ïjambique, 

ceux qui commencent par un demi-pied faible ; là, dans 

les premiers pieds de chaque membre, lessyllabes accen- 
tuées et les syllabes non accentuéesse mélent sans ordre. 

505. — Genre trochaïque: — Exemple tiré d’un des



238 LA VERSIFICATION RYTIIMIQUE. 

plus anciens monuments de la versification rythmique 
(hymne sur le Jugement dernier, DanEL, Thes. hkymn. 
n, CLXI) : | 

Apparebit repentina dies magna domini, 
fur obscura uelutnocte . improuisos occupa ns. 

Breuis totustum parebit prisci luxus saeculi, 
totum simul cum clarebit praeterisse saeculum. 

La coupe, la disposition des temps marqués, sont les 
mêmes que dans l’ancien tétramètre catalectique tro- 
chaïque. Mais la quantité est devenue indifférente; en 
versificalion prosodique, ces versseraient complètement 
faux : 

TT TU--vu UTTUUUT— 

TRUST U = UT ' 

UT UT 

TU TUTUTUU 

Les temps marqués tombent soit sur des syllabes 
accentuées, soit sur des syllabes occupant la seconde 
place avant ou la seconde place aprés. 

Cette hymne est alphabétique, c'est-à-dire que les strophes 
commencent successivement par A, B, C... Cette disposition, 
favorable à la mémoire,est fréquente dans la poésierythmique 
liturgique. 

504. — Autre; Paulin d'Aquilée, né vers 730 ou 740 
(Poetae Latin aeui Carolini I p. 133) : 

His in domini benignis consolata labiis, 
Cursim pergens et Mariam uocauit silentio, 

. “ Ecce noster adest bonus magister et uocat te ».
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Mox exiliensaudito [esu sancto nomine, 
Gurrens anxia pcruenit érat ubi dominus. 

805. — Genre iambique. — Paulin d'Aquilée, ibid. 
p.131, an 799: 

Nec tu cessare, de cuius confinio 
Est oriundus, urbs diues Argentea, 
Lugeremulto  grauique cum gemitu; 
Ciuem famo sum perdidisti, nobile 
Germine satum, claroque desanguine. 

Barbara lingua Stratiburgus diceris; 
Olim quod nomen  amisisti celebre, 
Hoc ego tibi reddidi mellisonum, 
Amici dulcis ob amorem, qui fuit (anomalie) Lacte nutritus.  iuxta flumen Quirnea. 

506. — Paulin d'Aquilée, ibid, p. 143 (travestisse- ment de la strophe saphique en fambiques r thmiques) : 
Herodes magno  timore perterritus 
Reuolui sacras  prophetarum paginas 
Praece pit scribis: « Legite siuerum est 

Scriptura teste. » 

507. — Rime. — La rime à été très employée dans 
la versification rythmique, par exemple dans les proses 
où hymnes rythmiques de l'Église catholique. Ordinai- rement la rime porte sur deux syllabes. 

Exemple de prose trochaïque; deux fois l'ensemble d’une double tétrapodie et d’une tétrapodie catalectique : 
Stabat mater dolorosa 
Tuxta crucem la crimose | 

Dum pendebat filius.
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Guius animam gementem 
Contristatam et dolentem 

Pertransiuit gladius. 

508. — La rime sur deux syllabes est obligatoire 
quand la pénultième est accentuée. 

Dies irae, dies t/la 

Soluet saeclum in fauilla 

Teste Dauid cum Sibylla. 

De même dans la poésie profane. Con/fessio Goliae; 
chaque vers a un membre trochaïque de ? sept syllabes 

et un de six syllabes : 

Meumest propositum in taberna morts; 
Vinum sit appositum morientis or, 
Vt dicant cum uenerint  angelorum chori: 
Deus sit propitius  huïc potatori. 

509, — La versificalion romane. — Dans la versification ro- 
mane, c'est à dire celle des peuples qui parlent les idiômes 
sortis du latin, la fin de chaque membre présente un accent 
à place fixe; à la fin des vers, cet accent est accompagné de 
rime. 

La versificalion romane est donc une variélé de la versifica- 
tion rythmique. Les vers de Dante ou de Chrétien de Troyes 
sont des vers rythmiques latins, faits avec des mots italiens 
ou français (de même ceux de Virgile sont des vers proso- 
diques grecs, fails avec des mots latins). 

510. — Le plus important des vers romans, sous sa forme 
la plus pleine, comporte 12 syllabes, partagées soit en 5+ 7 
soit en 7-5; dans chaque membre la pénullième est une 
syllabe forte (accentuée) et la finale une syllabe faible : 

De nos ostages ferat trencher les testes. (CL. de Roland.) 
Reva toi an arriere, bien seis la vile. (Romance du zu s.) 

Le vieux français admet la suppression facultative des syl-
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labes faibles qui terminent un membre. Ainsi dans ces exem- 
ples, où l'absence d'une syllabe finale faible est indiquée 
par () : 

Que nus perduns{):  clere Espaigne la bele, 
De cez paroles que nos avez cidit (}. 
En cest pais() avez estet sel ans (). 

(Chanson de Roland.) 
. Or s’en va Orious {) de cuer marrie. 

(Romance du xu° siècle.) 

De là vient que le vers français est appelé décasyllabe ou 
vers de dix syllabes, — En italien il est de règle de supprimer 
la finale faible du premier membre; ou bien, si on la con- 
serve, elle entre dans le compledes syllabes du second : 

Per me siva nella città dolente. 
Nel mezzo del cammin di nostra vita. 
Questi non hanno speranza di morte. 
Fecemi la divina potestale, (DAxTE.) 

En italien les deux coupes du vers alternent librement : 

La terra  lagrimosa diede vento 
Che baleno una luce vermiglia. (Daxte.) 

En français on évite de les méler, La plupart des chansons de geste sont écrites en vers ayant dans le premier membre 5 (ou 4) syllabes, dans le second 7 (ou 6). Les vers d'Aiol, d'Audigier, de Girard de Roussillon, présentent Ja disposition inverse, 
‘ 

811. — Le vers épique latin a 12 demi-pieds, comme le décasyllabe plein a 42 syllabes, et suivant que la coupe est peuthémimère où hephtémimère, ils sont partagés, comme les 
douze syllabes romanes, tantôt eu 5 +7 et tantôt en 745. Le vers latin à presque forcément un accent sur le 11° demi- pied {$ 487), comme le décasyllabe plein sur la 11° syllabe. II . à aussi, d'ordinaire, un accent sur le 4e demi-pied, si la coupe est penthémimère : Tifyre tu Pâtulae.., Nos patriae fines.… ; de même le décasyllabe plein, divisé en 54 7,aun accentsur 

1%
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la 4° syllabe. Les vers comme Quid facerem neque seruilio… 
ont un accent sur le 6° demi-pied; le décasyllabe plein di- 
visé en 7+-5 en a un sur la 6e syllabe. 

- En un mot le plus important des vers latins et le plus im- 
. porlant des vers romans sont pareils, si on les regarde au point 
de vue de Ia versification rythmique, c'est à dire en rempla- 
gant la considération de la prosodie par celle des accents fixes, 
et en confondant la notion du demi-pied avec celle de la syl- 
labe ($ 497). IL n'est pas absurde de se demander si le vers 
de la Chanson de Roland serait une transformation du vers 
de l'Énéide, comme la langue française est une transforma- 
tion du latin. Voir Thurneysen, Der Weg vom dactylischen 
Hexameter zum epischen Zehnsilber der Franzosen (Zeitschrift 
für romanische Philologie, xt, p. 305-326). 

Le vers de l'Énéide est une imitalion de celui de l'Iiade 
(S 92). D'autre part le vers des chansons de geste parait avoir 
élé le modèle du décasyllabe anglais, dit heroic verse, le vers 
qu'emploie par exemple Shakespeare ; sur ce vers voir Al. 
Beljame, préface à l'édition classique de l'Enoch Arden de 
Tennyson. . . 

Ainsi ce serait un même lype de versificalion, élaboré en 
pays grec, et successivement approprié el transformé à 
Rome, puis en France et en Italie, enfin en Angleterre, qui 
jouerait un rôle prépondérant dans cinq des grandes littéra- 
tures de l'Europe. . 

L'ACCENT DANS LA VERSIFICATION 
GRECQUE DES BAS TEMPS 

512. — L'accent mélodique des anciens Grecs était 
devenu rythmique dans la bouche des Byzantins; la 

transformation fut la même qu’en latin, et eut probable- 
ment lieu vers la même époque. . 

L'accent transformé prit un rôle dans la versifica- 
tion, comme chez les Latins. Il existe une versification 

rythmique grecque.
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515. — Son histoire commence avec les fambiques 
scazons des fables de Babrius. Ce sont pourtant des vers 
prosodiques, élégants et bien différents des grossiers 
dactyliques de Commodien ($ 496). Ils présentent même 
un raffinement prosodique notable : Ja Syllabe finale 
est longue presque toujours, ct elle le serait peut-être 
toujours, sans exception, n'étaient les fautes des copistes. 

Mais ces vers ont un accent fixe; ils sont donc 
rythmiques, en même temps que prosodiques. L'accent 
fixe porte sur la longue pénullième : | 

. Adwv-GE +050 RS OÜxY}ETTO Oœrctous 6 = , . M +T_ ons AÛT & piyecûar MELVOv, Etre, LT ocre b0e,. 
+ y _…. Fm + « ’ # Aviporos abr&, HS Érerione vlxn.(1 4). 
uHUL- Loulou. 

# 

-HOL- Lututtl (lire creûrns ?) LUE LOULOU 

S1%4. — Trimètre Parozylon. — Vers à la fois pro- 
. Sodique et rythmique, très employé au moyen âge. La 
” pénultième du premier membre à une quantité fixe (elle 

est toujours longue), mais elle n’a pas d’accent fixe; la 
pénultième du second membre est toujours brève et ac- 
cenluéc. 

Kat où xar'-8y0e@v  +v Biyarsa Hadvas. Kat ro povéen  Oeouby der atus Tov pois scuby dvrrataurv. 
Ka Eloos arécunye GAL zat 2chvoc : Eloos arécunyes AG Hat x54Voc. 

(Tuéopore PRODROME.) 

Les poîtes du moyen âge traitent les trois voyelles a, 1, u comme longues ou brèves à volonté, au moins quand Ja quanlité n’est pas très nettement indiquée par l'accent. Ainsi ici o5, Etocg, ’aniouryes. Ainsi, dans des trimètres pu- rement_ prosodiques, rvréoÿoz, dÿurs, di, Fapariusev, 
éuSeucv, cüv :
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Aradopds=re rapariure 10 (lo. 
PEufebcv, dç où, rèv, Gsèv rhcurnoacz. 

*Avbozerycü FauraAME-EL AUUTE, 

‘O Nixidmues  cbv-'Iuonre dia, (Christus patiens, 
v. 17, 599, 939, 1248.) 

G15. — Vers politique. — C'est un vers purement 
rythmique, calqué sur le tétramètre catalectique ïam- 

bique. 1 à 15 syllabes partagées en 8+ 7. Dans le pre- 
mier membre la pénultième est sans accent: la finale et 

lantépénultième sont ou accentuées, ou siluées à deux 
places d’un accent. Dans le second membre la pénultième 
est accentuée. ° 

He xl0n: =ûe dues de quehete, Luyñ-ucu: &s x40n; 7 s Spemvets; 70 due 5, duy-uou; 

I1Gs où osovTitets +GvraxDy  &YEr soxËxs Ev-Biw; 

Kat pévnv riv mer dvormv meci-xe)})od noets-ys, 
> * + , = 

Kat onouôäbers aÀ 7 Ov ÉrrôciEucba + UT nv; 

Kat écwräç rest-aùr ce Ev-rdXn raser} M cer. 
(Les Pleurs de Philippe le Solitaire, v. 1 et suivants.) 

L'expression ariyes rehruxée Équiv aut à vers populaire. 

816. — Hymnes de l'Église grecque. — C’est le pen- 
dant rythmique de la Versification de Pindare. On chante 
sur un même air une série de morceaux se correspon- 

dant syllabe à syllabe; forte pour forte, faible pour 
faible, comme, dans Pindare, longue pour longue, brève 

pour brève. | 
Comptent comme fortes : 1° les syllabes accentuées 

(sauf certains monosyllabes comme +#v}, 2° la plupart 

des syllabes situées à deux places de l’accent. 

CH Lo, év-5 dou 

Korerélns, Xotoré,
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Kai &yyékuv cpœrai Éësrh7TTovro 
Evyxr déxs ty doEdouc ar riv cv. 

Kai s05 & CUPELRA verso 5 ÉEœvier &s. 

MocxrsilouËvece, 

Orordxs 1yv4, . 
Kai suüue +9" ra ñv HV TauEs Ov 

Tod uloü-ccu xœi :05: LUOY moTÈs. 

Et ainsi dans 72 autres strophes du même texte. 

14.



CHAPITRE XVI 

PROSE MÉTRIQUE, PROSE RYTHMIQUE. 

517: — Même en prose, les auteurs des temps clas- 
siques font attention à l'agencement des syllabes. Iso- 
crate et Démosthène évitent l'hiatus, dans leurs discours, 
avec le même soin que Sophocle et Euripide dans le 
dialogue tragique. Aristote, au cours d’une exposition 
historique dont le style est sévère et simple, se donne 
la peine de répéter certaines séries de syllabes longues 
et brèves; ainsi (’AGrvatwv Ilokreix, xxxIv 3) la phrase 
Avoivôcou ôÈ Rposleumévou vote OMyasytuoïc, xatarhayels à 
ÔAuos nvayxésn yergoroveiv Tv dhyasylavy commence et 
init par la même série, ---u -uu- -uwu-u-, 

Les traités de rhétorique sont pleins de préceptes 
d’euphonie qui sont des préceptes de métrique, car ils 
sont fondés sur la considération des pieds. Un des pieds 
les plus recommandés à l'orateur est le péon wvu-; on 
le trouve par exemple dans la fin de phrase essë utdëa- 
tur, si souvent employée par Cicéron. Chez le même 
orateur, si on relève les phrases dont le dérnier mot est 
un tétrasyllabe soit comme ciuitatis -u-_, soit comme 
exaruil--uu, on constate que le mot final du type 
ciuitatis n'est presque jamais précédé d'un trochée, tandis
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que le mot final du type exaruit est précédé d'un trochée plus souvent que de tout antre pied. 

518. — Prose métrique des bas siècles latins. — Chez les prosaleurs des mé, lve, et v° siècles, les préceptes d'euphonie, que Cicéron appliquait encore librement, sont transformés en règles précises, et pratiqués d'une facon servile. 7 k Par exemple, dans les discours et les lettres de Sym- maque, qui fut préfet de Rome en 384-385, la forme métrique du dernier mot de la phrase détermine rigou- reusement la forme métrique de ce qui précède, un mot final comme elatus --v est toujours précédé d'un trochée où d’un tribraque; un mot final Comme amicus u-Ù est -toujours précédé d'un spondée. Voir L, Havet, la Prose mélrique de Symmaque et les origines du Cursus, : Paris, 1892. ‘ 

B19. — Cursus des xne et xmne siècles. — Le cursus est un système de pruse rytkmique, mis en honneur vers l'an 1100 par la chancellerie pontificale, ct qui a été appliqué particu- lièrement dans les lettres Palentes ou bulles des papes. Les règles du cursus, comme celles de la versification rythmique des mêmes temps, étaient fondées sur Ja considération de l'accent. 
à “Un reconnaissail Lrois types de fin de phrase, qu'on dési- gnait par les noms de cursus ueloz, cursus tardus, cursus planus. 1 y a cursus ueloz quand Îe dernier mot de la phrase est un tétrasyllabe. accentué sur la Pénultième, et l'avant- dernier un mot accentué sur l'antépénultième ?ainsi dans Ja fin de phrase circumstadntius intuéri. Il y à cursus lardus quand le dernier mot est un tétrasÿllabe accentué sur l'antépénul- tième, et l'avant-dernier un mot accentué Sur la pénultiéme : ainsi dans la fin de phrase moderatiône palpäuerit, 1] ya cursus planus quand le dernier mot esL un trisyllabe accentué sur la pénullième, et l'avant-dernier un mot accentué aussi sur la pénultième : ainsi dans Ja fin de phrase comitétur honéstas. - : ‘
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Cette prose rythmique est une transformation de l'ancienne 
prose métrique. 

520. — Prose rythmique byzantine. — Dans les pays 
de langue grecque, dès la fin de l'antiquité, la prose est 
rythmique et non métrique. | 

Depuis la fin du 1v° siècle jusqu'au commencement du 

xvi*, et par conséquent pendant toute la durée de la 
période byzantine, une multitude de prosateurs obser- 

vent à Ja fin des phrases une règle fondamentale : les 
deux dernières syllabes accentuées sont séparées par 
au moins deux syllabes non accenluées. En outre, chez 
la plupart de ces prosateurs, les syllabes non accentuées 
peuvent être soit au nombre de deux, soit’au nombre. 
.de quatre (ou davantage), mais non àu nombre de trois. 
Dans l’Apologie des mimes durhéteur Choricius, qui vivait 
sous Justinien, les premières phrases finissent par ër:- 
XOUDAGUV aotyuat, xivôdvoy Gyüva, doxmatovras oüaiv, 

uéuwv Guaboniv, Gofiterv ÉÂeubecGoo:, avboGrwv drepiôet, 

éxticw Tics hôovñs (l'accent de +36 ne compte pas, 
voir $ 516), 06etouévn euvihyouv, morobvras xp0reiv, cuvr- 

vosav réogdsete, Soxtmitecda Foiyux, y000ù Feraymévous, 

Evabsüvecdat xutahéye, buis ARS, xgivouvrwv dywviobuat, 

ragsaypitacbar us, yiverar uno, etc. 

L'historien Agathias admet que les syllabes non accen- 
tuées qui séparent les deux derniers accents soient au 
nombre de trois : ainsi il termine une phrase par xov& 
avarngütrecQus. 

Voir Wilhelm Mey er, Der accentuirte Satschluss à in der griechi- 
schen Prosa, Gôttingen, 1891. 

821, — La prose rythmique grecque a été signalée pour la 
première fois parle P. Bouvy (Poëtes et mélodes, Nimes, 1886), 
telle qu'elle a été pratiquée par saint Sophrone, patriarche
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de Jérusalem au var siècle, Sophrone applique une règle par- ticulièrement sévère : les deux dernières syllabes accentuées sont suivies chacune de deux syllabes non accenluées, ni plus ni moins. Ainsi ses phrases finissent Par ouriges Yivélua, Shaprtris éraväoraa, naravyétcuanv xAkeG, JR G dvaréAhcyre, Oetortens 
Yenéctw:, elc,
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(Les noms propres grecs ct Jatins, ainsi que les termes techni- 
ques, sont généralement donnés sous leur forme française dans 
le corps du livre : ainsi Archilaque, Virgile, trochée, spondée… 
Comme la connaissance des formes originales est indispensable, 

elles ont été systématiquement rétablies dans l'index-glossaire : - 
Apzüoyos, VERGILIVS, tgoyato:, crovêetos…) 

(Chercher à la lettre L les mots grecs qui ont un esprit rude.) 

A, B,T, 4, L,.., D, X, #, Q : chants de l’’Nugs, 

a, Bd, ©, 7, Ÿ, à : chants de l’’Odücoue. 

A. : VERGILIVS, Aeneis. 

abrègement par l'hiatus : $$ 49, 
163, 172. 

&xatakmatos : S$ 140, 155. 
accent : chapitre xv. 
Accivs : S 182. 
dnéçades : $ 34. 
Ach. : ’Agiotopévns, *AYapvets. 
acuta syllaba : $ 491. 
Ad, : Terexrivs, Adelphoc. 

adjectif (place de l'} dans le 
vers latin : $ 119, 120, 146. 

adonius uersus : $ 346, 354, 
Aen. : VERGILIVS, Aeneis, 
Aeschrionion metrum : $ 319. 
Ag. : Aloydo;, ’Ayauénvwv; SE- 

NECA, Agamemnon. 
’Ayalixs : 8 520.   

&ywyñ : « mouvement », rapidité 
oulenteur générale durythme, 
dépendant de la grandeur at- 
tribuée, dansle débit, à l'unité 
de durée. 

a en hiatus: $ 51. 
Ai, : Sosouÿs, Atlas Mactiyosôgos. 
Aiol : $ 510. 
Ale. : Esiriôns, "Alanorts. 
Adxaïxh otpogt : S$ 337, 357. 
PAdaudv : $ 152. 
Alcmanium metrum : $$ 148,264, 
422. . 

allitération : $ 460. 
allongement dans l'Iliade et 

l'Odyssée :$31; dans Horace : 
$ 406; cf. césure. 

allongement par position: $ 45.
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doyos roÿz : S 206; cf. x5xd205, 

cyclique. 
alphabétique (hymne), & 503. 
ambitus : voir Repicôos. 
&pespos : irrégulier. 
Amph. : PLavrys, Amphitruo. 
ÉpriGsayus moÿs : U= U, . 
Gupipaxpos (ou Kerrino:) roÿs : 
UT, $$ 427, 499. 
dardacts : $ 418. 7 
*Avarpeévtetos otéxos : SS 264, 319, 

419. 
anacruse : $$ 153, 248, 318, 

417. 
aviractos roÿs! chapitre v; dans 

les vers trochaïques grecs, 
$$ 197, 205, 235; dans les tro- 
chaïques latins, 232, 217, 29; 
dans les vers fambiques grecs, 197, 217, 218 (trag.), 253, 255, 
261 {com.); danslesïambiques 
latins, 272, 279, 312, 313. 

anceps syllaba : syllabe com- 
mune. 

Andr. : Eïgiriène, ’Avèpoudyn: 
« TERENTIVS, Andria. 

angelicon metrion : $ 264. 
anglaise (versification) : $ 511. 
Ant : Sozoz)ñe, Avttyévn. 
avaBdyetos GARE LS 
&vtirderx : voir uiête. 
àvrrionactos roÿs: S 498. 
dvriorpozh : SS 443, 446. 
äot£of (les anciens) : v, "Ounpoz. 
&repzaivus : irrégulier, 
änoïekuuÉvos roirux ? morceau _ Iyrique libre, non soumis à LE 
respousion; cf. cyécus. 

apposition en grec : & 95. 
*Agyeñod)etov uéteov : S 325. 
*Apxidysto; otiyos : S$ 199, 356, 

403, 404. 
Apxboyes : $ 235. 
ario-curopéenne (langue) : $ 68. 

251 
*Agtotoséverou HÉtEOv : $ 156 (cf. 166, 259, 356); en latin, $ 180. "Apiotogdvne : chapitre vu. 
’Apioroténe : S 517. 
&sots :S 1. ‘ 
4ruales fratres : $ 458. 
As, : PLavrvs, Asinaria. 
"Acxinridéetov uétoov : 8 372, Rovvéprntos : $$ 46, 296, 304, 321, 

ÉTaatos : irrégulier. 
due: Apiorogéuns,"Opviñe:(Aues). Audigier : $ 510. 
augment: 8 63, 66, cs. 
AVIENVS : S 130, 
Aul.: PLavrys, Aulularia, 

B. : VERGILIYS, Pucolica. 
Béfptos : S 513, 
Bacch. : ESptriins, 

TYs, Bacchides, 
Baryeto: os 2 $S 427, 434. 
Bährens, Poetae Latini minores, $ volumes, Leipzig (Teubner), 1819-1883 ; Fragmenta poe- larum Romanorum, 1 vol., 1886. . 
Baiveis : S 130. 
base {terme mis en usage par Godefroi Hermann) 5: $$ 372, 919, 385, 408. 
Bicis : comme Oéots. 

Béxyai; PLav- 

  Boryeta ouha6s : Syllabe brève. Bexyuraräneros : terminé par une mesure (Héreov) qui est ré- duite de deux pieds à un. brève finale d'un mot : $ 27 dans le saturnien t S4 
455. 

brèves formant ja monnaie d'une longue : && 235, 255; en latin : 271, 259, 430. 
Buc. : VenGiutys, Bucolica. bucolique (coupe) : voir ponc-   tuation.
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bulles papales : 8 519. 
byzantine (versification de l'é- 

poque) : $ 512. 

xaxôpetpos : irrégulier. 
cadence : 8 1. 
canticum : $S 267, 445. 
Capt. : PLavrys, Captiui. 
carmen «chant», «textechanté »: 

19 poésie, 20 formule de prose 
qu'on enseignait en musique 
{par exemple un article de loi); 
carmen est pour * canmen, de 
la racine de canere, comme 
germen pour * genmen, de la 
racine de gignere, genui, geni- 
lum. 

Cas. : PLAvrvs, Casina. 
xatänbts: ES 140, 155, 1C4. 
xatevôndtos ctiyos: Vers épique 

formé de deux évéxuor. 

CaïviLvs : ses vers épiques, 
$$ 118, 129, 130; ses distiques 
élégiaques, 131, 142-145; ses 
autres vers, 305, 315, 396, 408, 
423. 

xevès ypÔvos : pause, silence. 
césure : voir coupe; allonge- 
ment dit par la césure : 88 278, 
454. 

Ch. : Aloyÿos, Xonsôpor. 
Xotpihetov uérpov : vers dactyli- 

que formé d'une tripodie - uw 
Tv 4% ct d'une tripodie 
catalectique uv -uu w. 

chœur : $ 442. 
Jwiaubos otiyos: $ 321. 
Jopstos moûs : $ 197. 
Zoptaubtxèv pétonv : $ 409. 
xopiau60s noÿûs : $S 372, 381, cf. 

428. ° 
Xsptros : 8 520. 
Lwpitovtes (les) : 8 28. 

Curériex de Troyes : $ 509.   

INDEX-GLOSSAIRE. 

chrétiens (poètes): 8 495. 
Christus paliens : S 514. 
Cicero : $$ 129, 517. 
Cist. : PLAY vs, Cistellaria. 
CLAVDIANYS : S 489. 
clausula : petit vers terminal. 
Ksopdyetos météo: dimêtre ioni- 

que majeur. 
çclôkas indou :$ 459. 
xXoh : $ 34. 
xotvh oul)a6ñ : syllabe commune. 
xotvèv rofnux : morceau dont les 

strophes sont formées de vers 
XATX GTIZOV. 

xo}666, : tronqué, catalectique. 
x&ov : membre. . 
xôppax : comme incisum. 

Couuonraxvs : $$S 496, 513. 
commune (syllabe) : longue ou 

brève à volonté. 
condensé (pied) : $$ 206, 246. 
continualio numeri (ce terme 

est moderue): union entre 
deux vers,consistant soit en un 
fait de synaphie, soit en une 

. alternance ininterrompue des 
demi-pieds forts et faibles 
(comme quand un système 
trochaïque se continue dans 
un vers jambique). 

contractions fautives : 8 20. 
correplio : abrègement d'une 

syllebe. 
coupe : 8 5; voir trochaïque, 
penthémimère,hephtémimère, 
trihémimère, ennéhémimère ; 
coupe bucolique, voir ponc- 
tuation; vers épiques dénués 
de coupe, $ 6; en latin, 8 195. 

xçpücts : SS 53, 173, 333. - 
Kpativetov pérpov : vers conte- 

pant d'abord un choriambe et 
deux pieds fambiques, ensuite 
un crétique et deux pieds 
iambiques.
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XpnTixès noûs: SS 497, 499, 
xovxoÿ)to7 (métrique byzantine) : 

groupe de deux vers séparant 
les olxot d’un poëme écrit en 
anacréontiques; dans chacun 
des deux vers, le premier 
membre est pareil à un second 
membre de vers élégiaque, et 
le second membre est pareil à 
un adonique. | 

Curc. : PLavrvs, Cureulio. 
Cursus : 8 519. . 
Cycl. : Eïpirièné, Kinw, 
xüxhos no; : anapeste dont les 

syllabes n'avaient pas leur va- 
leur normale; ef. &oyos. : 

cyclique (dactyle) ; dont les syl- 
labes n'avaient pas leur valeur 
normale; l'expression est mo- 
derne. : 

Gaxrudos : 8 2; dactyle quatrième, 
14; cinquième, 3; dansles vers 
trochaïques, 252 ; en latin, 219, 
219; dans les vers fambiques, 
197, 216, 235, 256, 261; en la- 

tin, 272, 279, 981, 292, 312; 
dans les vers anapestiques, 
152, 161, 170; en latin, 182, 
183,- 191; vers dactyliques, 
chapitres 1, u,ur,1v, 88153, 154. 

DaxTe : $ 509. 
dasios pes : uuu — —, 
Ge: 8 29. 
êñ:S 24. 

décasyllabe (vers) roman :$ 510; 
.décasyllabe anglais : 8 511. 

Arvochivns : S 517. 
* deuerbium : $ 961. 
dexler pes (dans un vers jambi- 

que) : pied impair; sénister : 
pair.: . . 

& - marque le nombre 2 : dimè- 
. tre, groupe de deux mesures, 
© $155, cf. $ 1; dipodie, groupe   

de deux pieds; distique, groupe 
de deux vers: difambe, double 
jambe, u-u-, 

Êtafpects : coupe coïncidant avec 
uuc séparation de pieds. 

dtyauua : $ 56. 
&trhdotov yévos : 8 197. 
&icnuo; : ayant deux unités de 

durée; dionuos cu))a6à, syllabe 
commune. 

dissolution : comme résolution. 
distiques: voir à -; distique 

élégiaque, chapitre ut; disti- 
ques divers, £$ 320, 321, 

ditrochée : $ 411. 
diuerbium : $ 267. 
Ccyutos roÿs : 8 436; cf. 427. 
Dorienne (poésie) : 8 449, cf. 179. 

Ph: 879; À où: 53. 
Éccl. : ’Anoropävne, ’Exxanoté- 

Qouoat, 
Et pour es : $ 20; pour e : 8 32, 
EL : *Iérrox (to de Sophocle, 

29 d'Euripide). 
Édeyetaads ctiyos : chapitre ur. 
elegiambus : $ 391. 
élision des longues interdite en 

grec : $48 ; élision d'une brève 
cn grec : 46, 162, 151,201, 209, 
211, 222; élision d'une brève à 
la fin d’un vers grec :224, 332, 
cf. 174. — Élision à la fin d'un 
vers latin : 118, 290, 319, 359, 
39%, 397, 398. 

enclitiques : &$ 22, 25, 209, 291, 
" 2. 
Éttotodoyids ctiyos : élégiam- 

bique. ‘ 
enjambement d'un distique à 

l'autre : $ 134; d'une triade à 
l'autre : 446. 

ennéhémimère dans le vers épi- 
que latin : $$ 113, 488; dans le 

.Sénaire : 289. 

15



254 

Exxivs : ses vers épiques, $$ 92, 
117, 123-190 ; ses anapestiques: 
180. 

Évôrhtoz otiye;s : — UU—uu—-;: 
cf. ratevénitos.  . 

éolien (dialecte) : S$ 64, 71; 
aiohtxà péreæ : 379. 

Ep. : PLavrvs, Epidicus. 
Ern : se dit des vers récités (les 

vers épiques, parfois les dis- 
tiques élégiaques) et s'oppose 
à pon. 

ésôuvoy : refrain, 
Énuxds otiyos : chapitres 1 et 11; 

$$ 140, 459, 485, 488, 511. 
Énipuute HÉTEA : présentant une 

pisse. 

ÉTiwvtxdv puéteov : vers formé 
d'un groupe U-w-uu-- et 
d'une répétition catalectique 
du mème groupe, Yu -Uuu 

éremdoxf : combinaison de mem 
bres disparates, par exemples 
trochaïques et ioniques; cf. 
$ 321. 

Entoüvderx pérpx : vers formés de 
membres disparates. 

Énétettos moûs : pied contenant 
8 longues et 1 brève; épi- 
rite premier, u-—-; second, 

troisième, vu; 
quatrième, ---wu; dactylo- 
épitrites, mélange de dactyles 
et d'épitrites seconds. 

Éruwëds :.£$ 320, 446. 
Eq.: : *Agiotogävns, Inneïs (Equi- 

tes). 
Epyov : 8S 61, 81. 
esprit rude, transformation du 

son s : 8$ 70, 73, 74. 
est, es prononcés sé, s: $ 145; 

cf. 114 115, 117, 191. 
Eum. : Aloybdos ESuevlôes. 
Eum. : TERENTIVS, Lunuchus. 
Eÿxoidetov péteov : vers conte“ 

je 
AT 
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nant d’abord un ditrochée (ou 
un antispastc). et un cho- 
riambe, ensuite un ditrochée 
(ou un antispaste) et un cré- 
tique ; bien entendu, la quan- 
üté de la syllabe finale est 
indifférente. 

ESpinidetov uétpov : tétrapodie 
catalectique trochaïque. ° 

Edniriôns : $ 235. 

F (la lettre pr) : $ 55. 
faibles, forts {demi-pieds) : $ 1, 
Faliscus uersus : $ 150. 
ferire uersum : battre la mesure 

d'un vers. 
finale (syllabe) d’un vers : ss 2, 

46, 14%, 165, 175, 203, 213, 61; 
en latin, 118, 144, 149, 189. 

fins de vers : dans Je vers épi- 
que, $$ 108 et suivants, 12?, 
128; dans le trimètre, 224. 

Y écrit pour F:$ 65. 
G. : : Venoiuivs, Georgica: 
Jahanbixds étpov : $ 423. 
vép :$23. 
yévos : S 197. 
Georg. : VerGILIVS, Georgica. 
Girard de Roussillon : $ 510. 
Divxwvetov pérpov : $ 375. 

grecs (mots) dans la poésie la- 
tine : 8 110, 363; cf. 99-113, 
129, 143; accentuation des 
mots grecs chezles Latins, 473. 

Gus : SSI. 

harmonie imitative en latin : 
S$ 99-101, 109, 125, 127-129. 

Hec. : Eeirtône, “Exsén ; 3 TEREN- 
Tivs, Hecyra. 

Hel.: ESpurièns, ‘Exévr. 
Suiv : 8229. 

äutéktov yévos : 197, 
Apiotigtov 3 8 46. 

évôexao Bosc otiyos : 8 407.
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lfimutpephs ouf : dans le vers 
épique grec, $$ 28, 102; dans 
le vers épique latin, 96-99, 102, 
113, 126; dans le trimètre, 
212, 234; dans le sénaire, 281. 

Ier. : Edotnièns, ‘Hosxdetôat. 
fgwtxès ctigos : chapitre 1, 
heroic verse : 8511. 

‘Hoioëoz : 8$ 90, 91: cf. 9, 28, 30, 
déipeteo: ctiyos : SI. 

Ekaroôiæ : groupe de G pieds. 
HF, 2 Ebpiriôns, Hprafe patvé- 

mevos; SENECA, flercules [Fu- 
rens]. 

hiatus entre deux vers : S 46 
(ef. asynartète)}; hiatus des 
longucs en grec, 48, 135, 163, 
152, 332; hiatus interdit dans 
les vers trochaïques et iambi- 
ques grecs, 201, 211; hiatus 
dans la .versification ryÿthmi- 
que, 500; hiatus dans la prose, 
517. 

Hipp. : Edptrions, TIrréduros. 
hippius pes : 1° comme Énitouro:, 

29 comme po)occés. 
Trrwvéereroy métpov : $S 259, 315, 

322, 402. 
“hirmus (etouds): dans les hymnes 

rythmiques de l'Église grec- 
que, strophetype, à l’imitation 
de laquelle on compose des 
Téordpta, 

HO. : SexECA, Hercules [Octaeus]. 
si pluriel et of datif : £ 58. 
Ourpos : personnage peut-être 

imaginaire; distinction entre 
les auteurs de l’a: et de 
l’’Oëbaceix, 828 : ils ignoraient 
l'usage littéraire de l'écriturs, 
57, 10; leur dialecte, 55, 51, 
11; manque d'unité de ce dia- 
lecte, 83; récitation chantée 
des äorëct, 57, 105; versifica- 
tion préhomérique, 42; rema-   
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niements des rapsodes, 88; 
corrections de texte, 85, cf. 
6; corrections de forme, 86, - 
cf. 14, 16, 20, 22; épigramme 
homérique, 28; hymnes ho- 
mériques, 91. 

Honarivs : 8&$ 118, 126, 132: ses 
odes, chapitre x, 8 400; ses 
épodes, 320, cf. 313, 

&s; « comme » : $ 82. | 
it. : Terexnivs, Hequtontimorts 

menos. 
Üutv : $ 229. , 
hymnes de l'Église latine : 8507: : 

de l'Église grecque, & 516. 
drepxatänutos : le contraire de 

xatanuttxés; se dit de ce qui : 
censé contenir une syllabe ou 
un picd de trop. 

Üréguercos : 8 1185 cf. 339, 
ÜroGtayeros roÿs : $ 498, 
hypodochmius pes : -Uu-U0-, 

TA. : ESpirièns, ’Isuyévers # dv 
ADI. 

ixpéiheyos : S 321, 
Tau6os : $ 272; à la fin du vers 

épique, 43; vers fambiques, 
chapitres vi-1x; dans la versifi- 
cation rythmique, 502; tétra- 
mètre fambo-trochaïque, 263. 

’rigtos : $ 82. 
iclus :$ 1. 

idetv : S$ 72, 84. 
"Dués : voir "Oursos. 
"Dios : $ 82, 
incisum : tronc de membre ; 

mot, ou groupe de mots, trop 
court pour former un mem- 
bre. . 

iudo-européenne (langue) : $ 68. 
intercalaris uersus : refrain. 
Jon : ESotnièns, ‘uv. 
lwvixèv pérpoy : chapitre x; cf. 

$ 405.
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Sets et ‘sos : $ 82. 
Îottospuwoyirds Tau£os : 
L-u-, 

’Icoxgérmns : $ 511. 
Îoov yévos : S 197. 
laogu)}aëia : $ 499. 
IT. : Edpimièns, ’Iosyéveux à êv 

Taÿsots. 

ilalicus uersus, terme moderne : 
. vers fambique ou trochaïque 

où on ne fait pas de différence 
entre les pieds pairs et im- 

‘ pairs. 
Buzadimèv péreov : S 311. 
Ivvexevs : 130, 

vers LV 

Korsch : S 456. 

à initial redoublé : 8 44. 
Laevivs : $$ 150, 181, 305, 414. 
Leoninis uersus : SS 119, 146. 
Aëcéo; (dialecte de l'ile de) : 

$ 64; poètes de Lesbos, cha- 
pitre x. 

Lévius : voir LaEvivs. 
licence : &8 88. 
deïupa : voir pause, 
hoyaotérzèv météo : chapitre x. 
longues prolongées : 8$ 139, 164, 

111, 260, 327, 344, 377, 455; 
cf. 188, 299. 

longus uersus : nom donné par 
Ennius au vers épique. 

Lveruvs : &$ 118, 180, 181. 
Lvcnerivs : &$ 118, 123, 124, 126. 

129. Fo 
Lys. : ’Aptoropävrs, Avctorpérn. 

u initial redoublé : $ 44. 
paxsà auhaËf : syllabe longue. 
majeur (ionique) : $ 412. 

" uà 09 : $ 173. 
Med. : Edsirièns, Mrèetz SEXECA, 

Medea. . ‘ 
gén : se dit de la poésie lyrique 

chantée; voir £xn. .   

INDEX-GLOSSAIRE. 

membre : 8 46; cf. 5, 165. 
pév:$ 93. 

Men. : Pravrvs, Menaechmi. 
Mere. : PLavrvs, Mercator. 
Mlesseniacum melrum : uu LL 
uuteL LU 

mesure Où pérpov : $$ 154, 198, 
207, 413, 427, 436; cf. 1, 136, 
248, 268. 

Mel, : Ovinivs, Metamorphoses. 
pstaéokf :changementde rythme, 

passage d'un genre à un autre. 
péTpov : au sens précis, une me- 

sure (voir ce mot); au sens 
vague, le rythme, la mesure, 
le vers. 

pitôv Toinua : morceau composé 
en partie de vers xarx otixov, 
en partie de systèmes ou stro- 
phes. 

il, : PLavrvs, Miles gloriosus, 
mineur (ionique) : 8$ 419, 416. 
minre (vers), pefoupos ctixos : 

S$ 43,150. 
utsts « mélange » : combinaison 

de dipodies trochaïques ou 
jambiques avec des ioniques, 
des choriambcs ou des anti- 
spastes; la pif: estaura cuurd- 
Ostev quand les trochaïques 
vont avec les ioniques, ou les 
fambiques avecles choriambes 
ou les antispastes ; au cas con- 
traire, elle est at’ dvreréderav. 

ot en hiatus : $$ 51, 52. 
M} oGGùs Toûz : 

uovépetpos : $ 155. 
bovéonuos : ayant 1 unité de 

durée. 
monosyllabe terminant un mem- 

bre : $9; cf. 29, 141, 168, 335, 
ct, en latin, 94, 97, 123, 126, 
191, 352, 360, 387. 

more:unité de duréc,durée d'une 
brève ordinaire : cf. cfa.
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Most. : PLAVTYS, À 
mots (les) en métrique : $21È 
mouvement : voir &ywys,    
v initial redoublé : $ 44, 
-v Épelxuorxév : $ 47, cf. 86, 
nombre : $ 1. 
noms propres : $$ 218, 295, 961, 

312; cf. 28. . 
Nub. :’Aptoropävmns, Nigédo (Nu- 

Les). 
_numerus :8 1. 

OC. : Xosonñe, 
Koïov. 

Oct. : Oclauia, tragédie anonyme, 
imitée de celles de Sénèque. 

octonarius uersus : $ 21: octo- 
naire anapestique, 186: tro- 
chaïque, 300; ïambique, 301 
(cf. 231, 275, 276). 

*Oidoaeux : voir “Ourgoz. 
Oed. : SExECA, Oedipus. 
-ot en hiatus : $$ 51-59, 

oïx0; (métrique byzantine) : stro- 
phe de 4 ou 6 anacréontiques; 
les olxe: sont séparés par des 

 #0U200)ta. 

-09, finale du génitif : 8 20. 
dot; : 43. 
OR. : Yozoudñs, Otôirou: Tüpavvos 

(Oedipus Rex). 
Or. : ESpirièns, *Onéorns. 
oracles : $$ 91, 459. 
Gtos TauBos : pied ou membre 

formé de trois longues prolon- 

Oiâinous Exi 

gées > 573 CÉ onpavtés, 
eiteov. ° 

orthographe des manuscrits 
d'Homère : $$ 20, 31, 55,57, 86; 
des manuscrits latins et des 
inscriptions : 145. 

oy pour 00: $ 20; pour o : 8 32. 
oùèets, 058 els: S 229, 
Ovivivs : ses vers épiques, 8$ 92, 

  

À un At NS 
131, cf. 118; ses vers élégia. 
ques. 142-145. or A 

ratè 709 
bseloroës: chapitro-x1r-8-517 
Rahpbxyetos nos : $ 498. 

rhique. 
Rapotutands ctiyos : &S 166, 179. 
PaviixvsAquilciensis :£$ 504-506. 
pauses : le Jeïuux a la durée 

d'une brève, la rpéolects la 
durée d'une longue. 

Paz : ’Aptorozävns, Eïsivn. 
Revräuereoc otiyos: S 136 et tout 

le chapitre ur. 
RevÜmutpests tou : dans le vers 

épique grec, S$ 6, 102; dans le 
vers épique latin, 93, 102, 122; 
dans le trimètre, 212, 234,945; 
dans le sénaire, 287, 

péon : voir raiwv. 
Fépltxo7ñ : COMME REgioëos; sui- 

vant la distinction proposée 
par Christ, on appellerait péri- 
Cope un ensemble divisible en 
Vers, période un ensemble di- 
visible en membres, 

RELtOdxd; otiyos : vers épiques 
où les picds impairs sont des 
dactyles, les pieds pairs des 
spondées, 

repioëos : en latin ambitus; por- 
tiou de texte poétique plus 
grande qu'un vers, ayant une 
unité; ainsi une strophe, un 
système, une série jonique, 
une triade de Pindare, 

Tvs, Persa. 
PETRONIVS : $ 147. 
Paaixetov péroov : $ 407. 
Phaedr. : Sexeca, Phaedra. 
PuarDnvs : $ 308, -   

15. 

- 2287 
A 

A 
ad; : comme rate. . -T| 

aapiauSos : autre nom du pyr- . 

Pers. : Aïsyddos, Hécouts; PLav- 

RE me 
sta adigtiet c'afimanturs D: 

# À 

EE mp
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Phaleucius : forme fautive pour 
Phalaecius. 

phalisque : forme fautive pour 
falisque, 

PAM pétpov: S 311. 
Peperpiseov pétpos: S 376. 
Phil, : Soso2)%:, Dooxréme. 
Püirro: roi de Macédoine : 

$ 2615 Düirros Movétceoros : 
$ 515. 

Phoen. : Eÿstirièns, Doiviooat; 
SEXECA, Phoenissae. 

phouétiques (lois) : $ 69. 
Phorm., Pho. : Tenexnivs, PAor-' 

mio. 

céeutyE: S$ 105, 326. 
Phrynichius versus : tétramètre 

crétique. 

pied: $ 136; ef. 1, 153, 198, 207, 
248, 413, 427, 456. 

HiySagos : $ 416; cf. 516. 
mäoux : débit rythmé, par op- 

position à la prononciation 
‘ courante. 

Peavrvs:$S 184,267,445, 486,488. 
Plut, : ’Apiorogäm:, INoüras. 
mviyos « étouffement »: long 
systèmeanapestique usité dans 
les parabases, à débiter sans 
reprendre haleine. 

moëtads yp6v0; : demi-pied, divi- 
sion de pied. 

Poen. : PLAvTYs, Poenulus. 
roditt40 otiyos : S 515. 

rovrymuäriotos : admettant des 
substitutions de pieds très va- 
riées,. 

ponctuation bucolique : $ 15; 
en latin, 107, 132; la ponctua- 
tion en métrique, 235 cf. 12, 
16, 134, 178, 224, 231, 446, et, 
pour le latin, 108, 190. 

Porson : 8 225; cf. 219, 209.   posilio: $ 1. 
. positione Jonga sytlaba :$ 45, 
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postposés (mots): $$ 23,221,293, 

Pre: Aloyüos, Meoursbe Aecu- 
The 

Mextüerov pirpou: S 395. 
prépositions : $ 26; cf. 293. 
Priami carmen: $$ 451, 456. 
Mgtéretoy pérpov : S 396. 
Rpozidevopatixds nos : dans les 

vers anapestiques, en grec, 
S$ 151, 159, 161, 170, 179: en 
latin, 184; dans les vers tro- 
chaïques et iambiques latins, 
212, 291, 308, 312. 

proceleusmaticum metrum:S 196. 
productio : allongement d'une 

syllabe, 
ProPenTivs : $ 142, 143. 
prose métrique, prose rythmi- 

que : chap. xvr. 
proses de l'Église : $ 507. 
medobeots : voir pause: 
Foocoëtaxèv péteov: S 148. 
prosodie latine .archaïque : 

$S 18%, 185, 283, cf. 186; proso- 
die de la voyelle dans une syl- 
labe longue positione : 415: 
disparition de la prosodie : 489, 

Fo6tos 760vo:: unité de durée. 
PavDenrivs : $ 307. 
Ps. : PLavrvs, Pseudolus. 
pur (pied) : $ 206; cf. 245, 270; 

trimêtre de 6 jambes purs : 
314. 

nuppiytos nos: S 43. 

quadralus versus : $ 284. 
quantité : valeur de brève ou 

de longue attribuée soit à une 
voyelle, soit à une syllabe, 

QYINTILIANVS 1 5,28 : 8 491. 

g initial redoublé : $ 44. 
Ran.:?Apiorosévne, Bätpxyot (Ra 

7ge) 
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rapsodes : voir "Ounpos. 
rationnelle (scansion) : $ 218. 
Reïz : $ 304. 
résolution d'une longue : subs- 

titution, à cette longue, de sa 
monnaie uw: voir brèves. 

responsion : $ 443. 
Rh. : Edpiriône, Pico. 
Év0ués : S 15 cf. 2163 rhythmi : 

49%; versification rythmique 
des Grecs : 511; prose rythmi- 
que : chap. xvr, 

rime : $ 507; voir Leoninus. 
Roland (chanson de) : $ 510. 
romanes (langues) : S683 versi- 

fication romane : 509, 
Rud, : Puavrvs, Rudens. 

sanscrit : $ 68; versification 
sanserite : 459, 499. 

Sunpixh arpost : SS 328, 315, 345, 
°355; strophe saphique ryth- 
mique : 506. 

Exrgtxès Etiuercos : vers épique 
n'ayant de spondée qu'à la 
premitre place. 

* Salurnius uersus : & 451; cf. 198. 
scandere, scander : $ 136. 
GAËÇUY oTiyos : chapitre 1x. 
Gtéai (xata) : avec retour pério- 

dique; le contraire d'äxo)s)u- 
gévos. 

cäux: unité de durée, durée 
d'unchbrèveordinaire:cf, more. 

cnuavTos tpoyatos : pied ou mem- 
bre formé de trois longues 
prolongées Le +: cf. ëos, 
Grovèeïo: peitiv. 

cnueïov : demi-pied, division de 
pied. 

senarius ucrsus : &$ 267, 287, 306, 
308; cf. 271, 215, 216. 

SexECa : $$-149, 189, 312, 445, 
* Sept. : Aioyblos, ‘Extra ëri O6; 

(Seplem aduersus Thebas).   
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seplenarius uersus : $ 267, cf. 306; 
septénaire anapestique: 188: 
trochaïque : 284, 308; cf. 270, 
274, 236; jambique: 293; cf. 
271. 

séquence : comme prose, 
SUARESPEARE : S 511. 
Simonidium metrum : groupe de 

cinq dactyles. 
sinisler : voir dexter, 
Lcsouds : S 224 (Sozéxdero elôos : 

élision entre deux trimètres). 
Ewssénos : $ 521. 
sortes : $ 451, 
Lwrièetoy péreov : $ 415. 
govèetos : S 2; spondée qua- 

trième : 12, 107; spondée cin- 
quième (vers spondaïque) : 
17, 28, 111, 199; spondée dans 
les vers aDapestiques : 151, 

* 160,169, 159; en latin : 181,184, 
191; dans les vers trochaïques 
et jambiques : 193, 205, 215, 
621; en latin, 272, 286, 290. 

Grovéetos ueifwv: pied ou mem- 
bre formé de deux longues 
prolongées Cf, ëgftos, ox 
HavTés. 

SE. : PLavrvs, Stichus. 
Emistyôgeio pérpov: trimètre épi- 

trite 
TUT—- TU TU 

Gtiyos : Vers; xark ctigoy : $ 147. 
ctéopñ : $$ 46, 443, 446: cf. Dar- 

SUÉ, AdARTA, ’Acxinnidéerov. 
sublatio : $ 1, : 
substantif {place du) dans le 

vers latin : $$ 119, 120, 146. 
Suppl : Jrivièes (Supplices), 

1° d'Eschyle, 2° d'Euripide, 
Svuvacnvys : $ 518. 
cuurdberx : voir uifte. 
Guvadotzh: Voir cuvinors, 
Guvazern: $ 46. 
GUYREXUUËVOS : irrégulier, 

+*
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syncopé (ce terme estmoderne) : 
se dit d'un vers où une longue 
prolongée tient la place de 
deux demi-pieds. 

cuvinots : contraction par la- 
quelle deux voyelles contiguës, 
toutes deux prononcées, comp- 
tent en vers pour une seule 
syllabe (cuvadotsf, dans le cas 
particulier où les deux voyel- 
les appartiennent à deux mots 
différents). 

crus : $ 46; système anapes- 
tique : 165; en latin: 181; sys- 
tème trochaïque, fambique : 
264; en latin : 300, 306, 319. 

. cuuyin : $ 154. 
Teecüderov HÉTEOY I UU UT, 

temps marqué : $$ 1, 136, 152, 
492; tombant sur uñe brève : 
235; en latin : 277; "tombant 
sur une finale latine #213,454; 
coïncidant avec l'accent : 485; 
répartition des temps marqués 
dans le vers épique, 103 (cf. 
7, 15, 28); le vers élégiaque, 
136; l'aristophanicn, 164; le 
trochaïque, 202; le tétramètre 
fambique, 200, 262, 299 ; la stro- 

-phe saphique, 330, 344, 351:la 
strophe alcaïque, 339, 344, 
362; le saturnien, 452. 

TEREXTIANVS : $ 130. 

Tenexrivs : $ 445; orthographe 
de ses copistes : 145, 

rerpäpereos : $ 1555 cf. SI. 
tétrapodic : groupe de 4 pieds. 
tetpéonuo; : ayant 4 unités de 

durée, 
Ocôxgtcos : 915 cf. 9, 15 (et 107), 

28, 319. | 
Oséôwso; Tpéèsouo: : S 514. 
Osôyus : S 139. 
Ocoréunetoy pérco : pentamètre 

crétique.   

Géous : S 1. 
Thesm. : *Aprorozéms, Oscuozo- 

ptétouoat. 

thrénétiques (vers): 179, 
Thy. : Sexeca, Thyestes. 
Tisvervs : $ 112. : 
rouñ:$ 5. 

so : prolongement d'une lon- 
gue au delà de deux unités de 
durée. 

tonique (versification) : $ 494. 
Trach. : Sosondñ:, Toayivins. 
tetés : S 446: cf, 314, . 

TpiBeæyus : SS 197, 204, 214, 957, 
261, 272; dans l'Hiade et l'O- 
dyssée : 31. ‘ 

trihémimère (coupe) dans les 
vers épique latin : $$ 96, 97, 
98, 100; dans le sénaire : 289. 

teiuerpos: $ 2103 cf. S 1. 

Trin. : PLavrvs, Trinummus. 
tptroëix, fripodare, tripudium : 

SS 458, 459. : 
tpionuo; : ayant 3 unités de du- 

rée. . . 

Tro.: Ebpirièn:, Towiss; Se 
NECA, Troades, 

réoyatos:$$197,272; cf.2 trochée; 
second dans le vers épique la- 
tin :99; trochée quatrième : 11, 

. 106; coupe xarà toire teoyaïov: 
6, 102, et, en latin, 96, 98, 100, 
101, 127; trochée initial dans 
le trimètre ïambique, 219: tro- 

-chée comptant pour un demi- 
pied dans les anapestiques de 
Plaute: 183; vers trochaïques : 
chapitres vi à 1x; vers trochaï- 
ques rythmiques :$ 502; dipo- 
dies trochaïques dans les vers 
logaëédiques : 380 (cf. 39%): . 
scansion trochaïque des vers 
jambiques : 244, 

Tondstov : strophe des hymnes 
rythmiques de l'Église grec-
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que ; souvent, strophe compo- VERGILIVS : chapitre nt; cf, $$ 147, sée de façon à reproduire la 485, 488, 
distribution syllabique et les| vers : S$ 46; cf. 5, 447. accents d'un etsués. Vesp. : ?Apiorozävne, Soûres Truc. : PLavrvs, Truculentus. (Vespae). : ’ 

Tôgraos : 8 152. . vocatif : $ 27. 

Varentvs FLacevs : $ 118. Zäv ct non ZFv : & 40, 
Vanno : $S 180, 181, 300. 

RUOIEUA 
gente à 

susti 

\ ’ LATE 

  
————— 
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